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	Maintenant
	que du deuil qui m'a fait l'âme obscure

	Je
	sors, pâle et vainqueur, Et que je sens la paix de la grande
	nature Qui m'entre dans le cœur ;

	Maintenant
	que je puis, assis au bord des ondes, Emu par ce superbe et
	tranquille horizon, Examiner en moi les vérités
	profondes Et regarder les fleurs qui sont dans le gazon ;

	Maintenant,
	ô mon Dieu, que j'ai ce calme sombre

	
	De
	pouvoir désormais Voir de mes yeux la pierre où je
	sais que dans l'ombre Elle dort pour jamais ;

	Maintenant
	qu'attendri par ces divins spectacles, Plaines, forêts,
	rochers, vallons, fleuve argenté, Voyant ma petitesse et
	voyant vos miracles ; Je reprends ma raison devant
	l'immensité ;

	Je
	viens à vous, Seigneur, père auquel il faut croire ;

	
	Je
	vous porte, apaisé, Les morceaux de ce cœur tout plein
	de votre gloire Que vous avez brisé ;

	Je
	viens à vous, Seigneur ! confessant que vous êtes
	Bon, clément, indulgent et doux, ô Dieu vivant !
	Je conviens que vous seul savez ce que vous faites, Et que l'homme
	n'est rien qu'un jonc qui tremble au

	[vent ;

	Je
	dis que le tombeau qui sur les morts se ferme

	
	Ouvre
	le firmament ; Et que ce qu'ici-bas nous prenons pour le terme
	Est le commencement.

	VICTOR
	HUGO. Les Contemplations.

	I :
	MON FILS

	
	C'était
	le 13 septembre 1973. A mon réveil, ce matin– là,
	comme chaque jour depuis quelque temps, ma première
	pensée fut pour mon fils. Gravement malade depuis quatre
	mois, il était revenu vivre auprès de nous, afin que
	je puisse le soigner plus facilement. Quand je me levai, ce jour-là,
	il avait déjeuné et je l'entendais aller et venir de
	la salle de bains à sa chambre, puis j'eus l'impression qu'il
	s'étendait sur son lit. Tout lui était une immense
	fatigue. Je commençais à faire mon travail quotidien
	dans l'appartement, quand je l'entendis fermer la porte de sa
	chambre, ce qui ne lui était pas habituel. Vaguement
	inquiète, j'attendis quelques minutes, puis frappai à
	sa porte. Il ne répondait pas. Une très vive
	inquiétude me saisit brusquement. J'ouvris et le trouvai
	inanimé sur son lit. Un docteur, aussitôt consulté,
	ne put intervenir ; il venait de se tuer avec un pistolet
	d'alarme. Comme il avait pris soin de rabattre la couverture sur
	lui, pour étouffer le bruit de la détonation, je
	n'avais rien entendu.

	
	Il
	allait avoir vingt-neuf ans. C'était l'épilogue d'une
	maladie, méprisée par ceux qui ne la connaissent pas,
	redoutée de ceux qui l'ont vécue et de ceux qui l'ont
	vue vivre. La dépression, qu'elle soit nerveuse ou psychique,
	est une maladie qui détruit lentement le corps et l'esprit.
	On peut sauver les malades qui ne pensent pas au suicide, on ne
	sauve les autres que s'ils ont raté leur suicide.

	
	La
	dépression a son origine dans une cause extérieure
	à l'être. C'est un événement, c'est un
	climat familial, c'est un choc psychique qui, sur un terrain
	favorable, entraîne un désordre psychique et
	moral. C'est alors, pour l'entourage du dépressif, une lutte
	de vitesse entre l'efficacité des soins et l'auto-destruction
	particulière à cette maladie, auto-destruction
	qui mène, dans bien des cas, au désespoir total.
	Passant de la crainte à l'angoisse, le déprimé
	se déprécie systématiquement. Il se dit et se
	persuade qu'il a tout raté, qu'il n'est bon à rien,
	qu'il ne guérira jamais et qu'il va devenir fou, si ce n'est
	déjà fait.

	
	Anéantie
	près du corps de mon fils, une question désespérée
	traversa mon esprit : « Pourquoi ? mais
	pourquoi ? » La mort d'un être cher est
	quelque chose que l'on ne comprend pas, quelque chose que l'on
	imagine mal, même si, parfois, on la redoute. C'est
	quelque chose qui laisse effondré, brisé, désarmé,
	parce que c'est quelque chose d'absolument irrémédiable.
	Pas un instant, l'idée ne me vint que cette mort subite
	pouvait être dirigée par le destin, qu'elle avait
	peut-être une cause inconnue de moi. Non ; je ne
	ressentais qu'une immense douleur, pour laquelle il n'y avait aucun
	recours possible. Ma souffrance était accrue par le fait
	que je me reprochais de n'avoir pu sauver mon fils. Que fallait-il
	faire ? Que n'avais-je pas su faire ? Instinctivement,
	j'avais compris qu'il ne convenait pas de le heurter et que je
	devais, patiemment et sans me décourager, essayer de lui
	redonner confiance en lui-même. J'avais cependant échoué.
	Pourquoi ?

	
	Mon
	fils avait fait de longues études scientifiques ; il se
	destinait à l'enseignement supérieur. Ces études,
	il les avait faites sans difficulté, mais en se laissant
	attirer parallèlement par la philosophie et surtout par
	l'histoire des religions. Depuis longtemps il cherchait à
	comprendre Dieu, se posant l'éternelle question des
	hommes depuis l'Antiquité : la vie a-t-elle un sens et
	une finalité ? Sa bibliothèque se remplissait de
	manuels philosophiques. Je ne m'inquiétais pas tout
	d'abord, pensant cette quête normale. Puis, les années
	passant, je le vis se tourner vers les religions orientales, dont
	notre siècle fait un pôle d'attraction un peu excessif
	à mon avis.

	
	Il
	voulut aller en Inde et, là, je commençai à
	m'inquiéter. Je savais qu'un tel voyage le décevrait.
	Le mieux, pensai-je, était de le laisser faire, afin qu'il
	comprenne par lui-même son erreur. Effectivement, il revint
	déçu et j'eus alors l'espoir que tout rentrerait dans
	l'ordre. Nous étions en 1971.

	
	Hélas
	non ! Le démon de l'orientalisme le reprit et je vis
	s'ajouter aux ouvrages philosophiques, des manuels de yoga. Le
	danger s'aggravait. Nous le mîmes en garde contre le résultat
	souvent désastreux de ces pratiques mystiques qui
	s'adressent à des êtres préparés depuis
	longtemps et non pas à des Occidentaux inexpérimentés.
	Je ne parle pas du hatha-yoga et des exercices de relaxation, mais
	du yoga mystique.

	
	Le
	voyant perturbé, voulant essayer de l'orienter vers un chemin
	moins dangereux, je lui demandai s'il n'avait jamais songé à
	entrer dans les ordres. Il y avait réfléchi, me
	dit-il, mais la religion catholique ne pouvait pas lui apporter ce
	qu'il cherchait. Il ne fallait pas, certes, la voir sous ses
	apparences puériles, mais, même en la considérant
	dans son sens symbolique, elle était insuffisante.

	
	Que
	cherchait-il ? Le yoga fit son œuvre et le conduisit
	lentement mais infailliblement vers la dépression psychique.

	
	Il
	me fallait survivre, car c'est vraiment de survie qu'il s'agit
	lorsque la mort emporte l'un de nos enfants, même s'il est
	parvenu à l'âge adulte. J'ai souvent pensé à
	la douleur des parents qui perdent un enfant unique.

	
	Quelques
	mois passèrent. Puis un jour, je constatai que des bibelots
	s'étaient déplacés sur les meubles. Parfois
	renversés, je les trouvais à des places inhabituelles.
	Différents objets se déplacèrent ainsi, puis,
	très particulièrement, mes mules devinrent
	d'humeur vagabonde. Ce sont elles qui accomplirent les plus grands
	exploits. Je les laissais au pied de mon lit quand j'avais à
	sortir, et je les retrouvais dans une autre pièce en
	rentrant. Elles avaient même une fois, semblait-il, traversé
	une porte fermée.

	
	Puis
	vinrent des coups dans les meubles, dans le piano d'abord. La
	musique augmentant ma souffrance, je l'avais fermé. Peut-être
	fallait-il l'ouvrir ? Je l'ouvris et les coups cessèrent.
	Ils se firent entendre dans le bureau accompagnés de
	craquements que je n'avais jamais remarqués jusqu'alors.
	Je lisais, un soir, étendue sur mon lit, quand je sursautai,
	en entendant un coup dans le miroir. Un autre soir, la serrure de la
	porte d'entrée se ferma apparemment seule. J'entendis très
	nettement le bruit du pêne s'engageant dans la gâche. Je
	me précipitai ; il n'y avait personne.

	
	Un
	jour, ma fille aînée m'appela au téléphone
	pour me dire, un peu inquiète, que son réfrigérateur
	se débranchait seul, qu'une fenêtre s'était
	entrouverte seule également, alors qu'elle était bien
	fermée, et que la porte de son couloir s'ouvrait et se
	fermait, sans qu'il y ait le moindre courant d'air. Chez ma seconde
	fille, le même genre de phénomènes se produisait
	aussi. Elle entendait des coups sur les meubles ou sur les cloisons.
	Elle perçut aussi des bruits de vaisselle qui se brise sur le
	sol ; accourant vers l'endroit d'où venait ce bruit,
	très caractéristique, elle ne vit rien. Chez elle se
	produisit quelque chose d'assez étonnant : elle couchait
	son bébé, âgé de quelques mois, dans un
	lit d'enfant placé le long d'une cloison. Elle retrouvait le
	lit au milieu de la pièce ; le bébé
	n'avait pas bougé dans son sommeil.

	
	Les
	premiers temps, tout cela semble assez impressionnant. Puis on
	s'adapte. Restait à comprendre ce qui se passait.

	
	J'appris
	que les coups ainsi frappés s'appellent des raps ; les
	déplacements d'objets sont des phénomènes de
	psychokinésie ou encore de poltergeist. Il y avait deux
	hypothèses possibles : sous le choc émotionnel de
	la mort de mon fils, une énergie, encore inconnue, pouvait
	s'être libérée en moi et donner naissance à
	ces phénomènes par une influence, inexpliquée,
	de mon mental sur les objets ; la seconde hypothèse me
	paraissait plus simple, mais je n'osais pas encore m'y arrêter :
	c'était mon fils qui, tout simplement, se manifestait à
	nous, pour nous prouver la réalité d'une existence
	spirituelle après la mort. Je savais qu'il y croyait ;
	j'en étais beaucoup moins certaine.

	
	Il
	fallait réfléchir. Je consultai des ouvrages
	expliquant dans la mesure des choses possibles, qu'en présence
	de certaines personnes, les meubles se déplacent parfois de
	façon impressionnante. On dit que ces personnes sont des
	médiums à effets physiques. Quand elles se retirent de
	la pièce où l'on constate ces effets de
	psychokinésie, il ne se passe plus rien. En général,
	il s'agit de personnes jeunes. Les autres doivent, pour obtenir les
	mêmes résultats, opérer par concentration
	mentale.

	
	Or,
	les phénomènes observés chez moi se
	produisaient le plus souvent lors de mes absences. Je n'étais
	pas chez mes filles lorsqu'elles observaient, à leur tour,
	ces curieuses manifestations. Mieux encore, les phénomènes
	s'étendirent chez des amis de mon fils que je ne connaissais
	pas, et dont, bien entendu, je n'avais jamais vu les appartements.

	
	A
	la réflexion, cette première hypothèse ne
	paraissait pas acceptable. Alors la seconde ? Une personne
	de mon entourage me conseilla de lire un ouvrage récent du
	révérend James A. Pike, intitulé
	Dialogue avec l'Au– delà (Laffont).
	Cet Américain cultivé, au visage extrêmement
	ouvert et sympathique, avait vécu le même drame que
	moi ; son fils Jim, âgé de vingt ans, s'était
	suicidé. Peu de temps après, il constata des faits
	étranges dans son appartement, ces mêmes poltergeist
	que ma famille et moi-même connaissions à notre tour.
	Il étudia toutes les explications possibles en passant par
	lès traces mnémoniques que les personnes décédées
	peuvent laisser derrière elles. La science explique que ce
	sont des parcelles de ce qui avait été une
	conscience humaine. Ces traces seraient transmises par l'inconscient
	collectif décrit par le psychanalyste Jung.

	
	Le
	révérend Pike arrivait à cette conclusion :
	« Toute supposition autre que l'action émanant
	d'un défunt était encore plus compliquée et
	demandait un acte de foi encore plus important pour expliquer
	des événements aussi insolites ». Quand on
	lui demandait : « Croyez-vous que vous êtes
	entré en contact avec votre fils ? » il
	répondait : « Puisque vous ne dites pas
	savez-vous, mais croyez-vous, je réponds : oui, je le
	crois ».

	
	Je
	n'étais pas encore convaincue. Les manifestations
	continuaient. Je lus tout ce que je pus trouver sur ce sujet :
	La troisième oreille, de Belline (Laffont),
	ce voyant qui avait perdu son fils unique, Michel, dans un accident
	d'automobile. Belline, ayant la chance d'être doué de
	perceptions extra-sensorielles, pouvait communiquer directement
	avec son fils. Je lus
	L'Expérience de L'Après-vie de Paul
	Misraki (Laffont), où l'auteur relate l'aventure vécue
	d'un ami médium, en communication , par écriture
	intuitive, avec un jeune homme décédé et
	inconnu de lui, Alain Tessier. Puisant à des sources plus
	anciennes, mais non moins intéressantes, je parcourus
	les lettres de Pierre Monnier, tué sur le front en 1914, à
	sa mère :
	Je suis vivant (Stock), celles de Roland de
	Jouvenel, décédé en 1946 d'une maladie
	incurable, à sa mère également :
	Au diapason du ciel (La Palatine). Ces deux mères
	devenues médiums écrivaient sous la dictée de
	leurs fils.

	
	Tout
	cela me paraissait trop beau ; je n'osais décidément
	pas y croire. Je comprenais que tout concordait, ces événements
	qui se passaient chez moi et qui s'étaient passés
	ailleurs, ces révélations d'une vie au-delà de
	celle-ci, expliquées par des êtres qui semblaient
	heureux, joyeux même et, apparemment, tout à fait
	normaux. Tant de pères et de mères pouvaient-ils
	s'être laissés abuser ?

	
	Peu
	à peu, me vint l'idée de consulter un médium à
	mon tour. Lequel ? Je n'en connaissais pas. Je n'eus pas à
	chercher. Des circonstances, parfois très curieuses dans la
	vie, placent sur notre chemin les êtres dont nous avons
	besoin. Je rencontrai, par l'intermédiaire d'amies, M.
	Henri-Justin Cros, dont la profession n'est pas d'être médium,
	mais qui, pour rendre service, accepte de mettre certaines
	personnes en communication avec les êtres qu'elles pleurent.
	Les amies que j'ai évoquées ne connaissaient pas
	ce détail. Il estime, par ailleurs, qu'il est de son devoir
	d'expliquer tout ce qu'il sait de la vie spirituelle. Il me
	conseilla de déposer un cierge pour mon fils, chaque fois que
	je passais devant une église. « Il faut l'aider,
	me dit-il, à s'adapter à sa nouvelle vie ; je
	vous demande aussi de lui faire dire des prières par un
	prêtre ».

	
	Je
	n'étais qu'à demi-croyante et encore moins
	pratiquante. Je n'avais jamais déposé de cierge
	pour qui que ce fût. Mais j'étais douloureusement
	impressionnée par l'idée que, si mon fils vivait, il
	était malheureux. L'Eglise interdit d'attenter à ses
	jours ; cela, je le savais. Peut– être
	regrettait-il son geste de désespoir. Je devais l'aider si
	j'en avais la possibilité. Je fis donc tout ce que M. Cros
	m'avait conseillé de faire et je regrettai tout-à-coup
	de ne pas l'avoir fait pour mon père, qui était mort
	une vingtaine d'années plus tôt.

	
	M.
	Cros m'avait demandé de préparer quelques questions
	pour mon fils et de revenir le voir. Je devais aussi apporter une
	photographie. Quand le rendez-vous fut fixé, il me demanda de
	passer à l'église voisine de son domicile avant de
	venir chez lui, pour rappeler à mon fils l'heure de notre
	rencontre.

	
	J'arrivai,
	très émue, un peu inquiète aussi de voir la
	communication échouer. M. Cros communiquait par écriture
	automatique. Il posait une question à voix haute et
	attendait. Il faisait très nettement le vide en lui, puis je
	voyais le crayon courir sur le papier très rapidement, d'une
	écriture qui n'était, ni la sienne, ni celle de mon
	fils. J'avais posé ma première question :

	
	— Pourquoi
	t'es-tu suicidé ?

	
	— Je
	voulais reprendre ma forme astrale rapidement, écrivait le
	médium, j'étais guidé, rien ne pouvait s'y
	opposer. Le corps physique n'a pas d'importance, ce qui compte
	c'est maintenant. Je suis très bien.

	
	— Les
	manifestations que nous observons, tes sœurs et moi,
	viennent-elles de toi ?

	
	— Oui.
	Je t'ai conduite près d'Henri pour qu'il te fasse comprendre
	ma nouvelle vie. Je suis actuellement dans une évolution du
	cinquième degré ; ce qui n'est pas si mal. Je
	suis bien catalogué !

	
	Je
	n'avais apporté qu'une photographie d'identité. Mon
	fils glissa à l'adresse du médium :

	
	— Elle
	aurait pu t'apporter des photos un peu plus grandes…

	
	— Comment
	es-tu ? enchaîna M. Cros.

	
	— Maman,
	il faut que tu sois heureuse. Nous nous retrouverons ; tu sais,
	je n'ai pas changé, je suis toujours aussi désordonné,
	ne ris pas, c'est vrai, mais je m'y retrouve ; nous
	n'avons pas de livres ici.

	
	— Que
	fais-tu ? Es-tu vraiment heureux ?

	
	— Maman,
	rassure-toi, je suis très bien ; je suis près de
	toi chaque soir. J'ai beaucoup de travail ici, beaucoup plus que sur
	la terre, mais cela me plaît. Je reviendrai quand tu le
	voudras. Je ne suis pas seul ici, crois-moi. Je suis obligé
	de vous quitter, d'autres voudraient correspondre. Je
	t'embrasse. A bientôt. Georges.

	
	En
	effet, une autre écriture apparaissait et quelqu'un se
	présentait : Jean-Paul. Le médium s'arrêta.
	J'étais désolée pour ce Jean-Paul qui
	avait certainement quelque chose à dire, peut-être à
	sa famille. C'est ce détail qui fit pencher la balance dans
	mon esprit encore hésitant. Très vraisemblablement,
	oui, c'était mon fils qui était là et qui
	écrivait par l'intermédiaire de M. Cros qu'il semblait
	connaître.

	
	Un
	mois plus tard je pus communiquer de nouveau avec mon fils, de la
	même façon. Il commença aussitôt :

	
	— Maman,
	tu vas mieux ; tout me fait plaisir. Je continue d'étudier.
	Cela va. Jean-Paul est avec moi, il y a beaucoup d'amis ici, je suis
	très aidé.

	
	— Le
	fait d'écourter ta vie t'a-t-il porté préjudice ?

	
	— Non.
	Tout était prévu dès ma naissance. Je ne suis
	pas désintégré. Je suis toujours dans la forme
	que j'avais sur la terre.

	
	Puis,
	s'adressant au médium :

	
	— J'étais
	chez toi dimanche ; relis tes messages, grand chef.

	
	J'étais
	stupéfaite et un peu choquée de cette familiarité.
	M. Cros pensa aussitôt au travail qu'il avait effectué
	ce dimanche-là. En effet, pendant qu'il écrivait, des
	messages s'étaient glissés, dont il n'avait pas
	compris la provenance. Mon fils continuait :

	
	— Merci
	pour les petites lueurs et les fleurs et pour tout ce qui nous est
	bénéfique. Ma mère a compris, elle va vers la
	vie réelle ; c'est bien. Je dois partir. A bientôt.
	Je t'embrasse. Georges.

	
	Tout
	cela était troublant. J'emportais mes précieux
	messages et continuais à lire et à réfléchir.

	
	Il
	y avait deux ans et demi que mon fils était parti – je
	n'osais plus dire qu'il était mort – lorsque le
	médium m'expliqua que je pouvais maintenant écrire
	moi-même, comme il le faisait. Je répliquai que c'était
	excessivement dangereux, je l'avais entendu dire et je l'avais lu.
	Je tenais à mon équilibre ; mes nerfs étaient
	solides, ils avaient fait leurs preuves ; je ne voulais pas,
	cependant, trop leur demander. « Je sais mieux que
	quiconque, me dit-il, le danger auquel on s'expose en communiquant
	avec l'Astral ; il y a beaucoup de voyous de l'autre côté,
	comme ici. Mais vous êtes très protégée,
	c'est une condition essentielle. Cela va être votre mission
	désormais. Je vous apprendrai à vous protéger
	vous– même par la prière ».

	
	J'attendis
	une semaine, espérant que l'on était patient sur
	l'autre rive. C'était une grande tentation, mais freinée
	par une vague crainte ; je ne pensais pas réussir. La
	tentation prit le dessus et, un soir, je décidai de faire un
	essai. Je pris une feuille de papier, un crayon, et m'installai à
	côté de la photographie de mon fils. J'attendis
	quelques minutes et tout à coup le crayon glissa sur le
	papier pour dessiner des traits et des courbes, lentement d'abord,
	puis de plus en plus vite. Je posais des questions simples et le
	crayon répondait par oui ou par non. Je fis ainsi des pages
	et des pages de dessin, entrecoupé de quelques mots ou de
	phrases très courtes. Je comprenais que c'était une
	leçon d'écriture et que j'avais affaire à un
	professeur. Puis une phrase apparut : « Tu vois,
	c'est le monde renversé, le fils apprend à sa mère
	à écrire ». Peu à peu la
	conversation s'étendit.

	
	La
	méthode me semblait différente de celle que j'avais vu
	appliquer. Je n'avais pas à faire le vide en moi, ce que je
	me sentais incapable d'effectuer. J'avais l'impression de
	communiquer télépathiquement avec mon fils, car je
	devinais les phrases qu'il voulait me faire écrire. Je
	sentais par ailleurs, très nettement, une poussée
	exercée sur le crayon.

	
	Georges :
	Tu vois les progrès que nous avons faits en quelques jours.
	C'est magnifique. Il faut remercier M. Cros, car c'est lui qui, sur
	notre demande, t'a préparée à nos
	communications, sans que tu t'en doutes.

	
	Moi,
	posant ma question à haute voix : Je me demande si
	je rêve.

	
	Georges :
	Non, non, tu ne rêves pas du tout. Je t'assure que je
	suis vraiment là, moi, Georges, ton « garçon »
	comme tu disais à tes amies. C'est toi qui écris, mais
	c'est moi qui pense. Je guide le crayon et dès que tu
	hésites, je pousse et ça repart.

	
	Moi :
	Je ne croyais pas tellement à la survivance de l'âme.

	
	Georges :
	Je sais et je te le reprochais. Tu attendais d'être dans
	l'autre monde pour voir. C'est ce que tu disais. Tu peux en être
	certaine, je suis vivant et il faut le dire autour de toi.

	
	Moi :
	Comment le passage se fait-il, d'un monde à l'autre ?

	
	Georges :
	Très facilement. Pour moi du moins, ce fut très
	agréable. Je ne voulais plus vivre sur votre terre idiote ;
	je me suis trouvé guéri aussitôt et ensuite je
	me suis endormi. C'est magnifique ici, la lumière, les
	plantes, les arbres, les fleurs. Tout cela te paraît
	incroyable, mais c'est vrai.

	
	Moi :
	Reconnais que c'est difficile à croire.

	
	Georges :
	Bien sûr. Beaucoup de personnes pensent et disent que la mort
	termine tout, mais ce n'est pas exact et il vaut mieux le savoir à
	l'avance. As-tu quelque chose à me demander ?

	
	Moi :
	Oh oui ! Es-tu retourné en Inde ?

	
	Georges :
	Oui, je suis allé en Inde et au Tibet, évidemment,
	tu t'en doutes. J'avais été déçu par mon
	voyage en Inde, mais maintenant c'est plus agréable et
	beaucoup plus facile de voyager, tu penses. Plus besoin de
	prendre ni train, ni avion. Nous nous déplaçons à
	la vitesse de la pensée, rien n'est plus rapide. Il est tard,
	il faut aller te reposer maintenant.

	
	Moi :
	Comment dois-je t'appeler pour communiquer ?

	
	Georges :
	Ne m'appelle pas. Je donnerai un coup sur la vitre, ce sera le
	signal. Bonne nuit. A demain.

	
	Moi :
	Je te remercie. C'est un véritable bonheur pour moi de te
	parler.

	
	Georges :
	Moi aussi, je te remercie. Je suis le plus heureux des hommes de la
	terre et des cieux. A demain. Bonne nuit. Georges.

	
	Dimanche
	23 mai

	
	Georges :
	Je suis là depuis un moment. J'attends que tu sois prête.

	
	Moi :
	Je pense souvent aux circonstances de ton départ. As-tu
	été « puni » ? C'est un
	souci pour moi.

	
	Georges :
	Non, ce n'est pas exactement une punition, mais j'ai regretté
	mon geste. Je me suis fait des reproches en voyant votre souffrance
	et je vous demande de me pardonner. Il est certain que l'on ne doit
	pas se tuer volontairement, car il faut aller au bout de son destin.
	Mais une circonstance atténuante a joué en ma faveur ;
	ma vie sur terre était presque à son terme, car je
	devais mourir l'année suivante dans un accident de voiture.

	J'aurais,
	là, perdu les pédales au sens propre… La
	« punition », comme tu le dis, sera moins
	lourde.

	
	Moi :
	Que fais-tu de tes journées ? Avez-vous une activité
	déterminée ?

	
	Georges :
	Oui. Nous avons une mission dans l'Astral, comme nous en avions une
	sur la terre. Mais il est infiniment plus agréable de
	travailler ici. J'aide les personnes décédées
	à s'adapter à leur nouvelle existence. Ce n'est pas
	toujours facile de quitter la terre, bien qu'elle soit…
	idiote, à mon avis.

	
	Moi :
	Les épreuves que nous avons à subir dans le monde
	terrestre ont-elles vraiment une raison d'être ?

	
	Georges :
	Oui, bien entendu. Ce sont les épreuves terrestres qui
	permettent l'évolution et il faut absolument les passer
	pour avancer. Tu le sais, c'est très bien. Ta vie sera
	longue, cela fait partie de ta mission. Car tu dois vivre longtemps
	et passer tes épreuves du mieux que tu le peux, pour
	« mériter ton ciel », comme tu le
	disais sans y croire. Il importe de se fortifier dans l'adversité.
	C'est ce que tu as fait et tu as eu ta part. Tu t'en sors comme un
	chef et je te félicite.

	
	Moi :
	Connaissais-tu Monsieur Cros ?

	
	Georges :
	Non ; c'est mon guide (nous avons tous un guide) qui m'a
	conduit chez lui. Nous l'aidons dans sa mission qui est très
	lourde. Nous t'avons dirigée vers lui, pour qu'il t'explique
	mon départ et ma vie actuelle, ce qu'il a fait avec beaucoup
	de compétence. Il faudra le remercier, je te le dis encore,
	car nous lui devons ce bonheur de pouvoir communiquer. Je savais que
	nous devions le faire un jour. J'attendais patiemment, mais je ne
	pensais pas que tes progrès seraient aussi rapides.

	
	Moi :
	Nous t'avons inhumé sans cérémonie religieuse.
	Avons-nous eu tort ? Nous n'aurions pas eu la force de
	supporter une cérémonie à l'église.

	
	Georges :
	Non. Cela n'a aucune importance. Les inhumations religieuses
	sont insupportables pour la famille et, pour le disparu, c'est
	très pénible aussi. Il se demande où il est, il
	est angoissé et ne comprend rien à ce qui se passe. Il
	est là, au-dessus de son cercueil, se croyant vivant comme
	d'habitude, puisque le corps astral est la copie exacte du corps
	physique. C'est affreux pour lui, du moins pour celui qui ne sait
	pas que la vie continue. Pour moi c'était différent ;
	je savais que j'étais vivant, que j'allais être
	vraiment heureux, que ma dépression était guérie.
	Si tu avais pu me voir ! Mon guide était près de
	moi. Après l'enterrement, je suis revenu sur mon lit, non pas
	de mort, mais de vie. Je vous voyais, je vous entendais. J'ai
	compris que tu étais très évoluée
	spirituellement, moi qui t'avais traitée de matérialiste.
	L'évolution se voit à la teinte de l'aura. C'est cette
	aura que certains médiums voient. Ici, il est facile,
	évidemment, pour nous, de la voir.

	
	Moi :
	Si j'avais pu savoir tout cela plus tôt !

	
	Georges :
	Eh oui ! C'est pourquoi je voudrais que tu en parles autour de
	toi, le plus possible. Tu rencontreras des obstacles, c'est
	évident. Il y aura, pendant encore longtemps, des
	irréductibles du néant. Mais ne te décourage
	pas, jamais. Je m'arrête pour aujourd'hui. Je t'embrasse. A
	demain.

	
	Lundi
	24 mai

	
	J'entendis
	un petit coup sur la vitre. C'était l'heure. Je prenais
	l'habitude très agréable d'obéir à
	l'injonction de mon fils.

	
	Georges :
	Tu sais que nous vivons ici dans notre corps éthérique,
	le double du corps physique. Mais sais-tu que, lorsqu'il vit encore
	dans le corps physique, ce double sort la nuit pendant votre
	sommeil ? Vous perdez le tiers de votre vie à dormir,
	c'est dommage, mais il le faut. Les lois de la terre sont comme nos
	lois à nous ici, nous devons les accepter. Je disais que
	lorsque tu dors, ton corps éthérique est debout, à
	côté de toi, relié à ton corps endormi
	par ce que les Orientaux appelle « la corde d'argent ».
	Ainsi nous pouvons parler tous les deux comme si tu vivais dans
	l'Astral avec moi. Je t'explique beaucoup de choses mais hélas,
	quand tu te réveilles, tu ne te souviens plus de rien.

	
	Moi :
	Alors là, je le regrette encore plus que toi. Je voudrais
	tellement comprendre.

	
	Georges :
	Oui, oui, je sais. Je t'expliquerai un peu chaque jour ce qui se
	passe dans l'Astral et tu sauras tout. Voilà. Es-tu
	contente ?

	
	Moi :
	Ravie.

	
	Georges :
	C'est ce que j'attendais. Je suis très heureux que mes sœurs
	lisent ce que nous écrivons. Il faut qu'elles me croient.
	C'est important pour elles et pour moi. Pour notre évolution,
	il importe que nous nous écartions de la sphère
	terrestre ; le chagrin des êtres que nous avons laissés
	nous est pénible et nous retient en arrière. Il faut
	qu'elles comprennent comme toi, que je vis dans un monde différent,
	d'une existence infiniment supérieure. Nous serons tous
	réunis un jour et ce sera une vie merveilleuse.

	
	Moi :
	Elles viennent d'arriver toutes les deux. Janine se demande si je
	n'écris pas sous l'influence de mon subconscient.

	
	Georges :
	J'ai entendu l'objection. Voyons, petite sœur, tu rêves.
	Réfléchis un peu. Comment veux-tu qu'un subconscient
	pousse un crayon ? Et mieux encore, qu'il imite mon écriture,
	car je pense que tu as remarqué que mon écriture
	commence à apparaître. Que vas-tu chercher là ?
	Tu as trop d'imagination.

	
	Janine :
	Est-ce toi qui déplaçais le lit de Stéphane ?

	
	Georges :
	Oui, c'était moi, parce qu'il y avait une onde négative
	là où tu l'avais placé. Cela arrive dans
	certaines maisons, mais vous ne pouvez pas détecter ces
	ondes. Maintenant cela va.

	
	Marie-Thérèse :
	J'ai rêvé de toi une nuit. Tu étais vêtu
	d'un costume blanc, tu avais une mine superbe et tu portais un bouc.

	
	Georges :
	Tu m'as vu dans mon corps éthérique. Je me suis fait
	un bouc, j'en avais envie depuis longtemps. J'avais essayé
	sur votre terre, mais il avait une couleur affreuse. Maintenant il
	est beau et je le garde.

	
	Moi :
	Comment es-tu habillé en ce moment ?

	
	Georges :
	Encore en blanc, j'adore le blanc.

	
	Moi :
	Comment peut-on expliquer que vous soyez habillés ?
	Il y a là un mystère.

	
	Georges :
	Mais non. C'est notre pensée qui nous habille. Tout est
	pensée dans l'Astral, c'est très important de le
	comprendre. Il ne nous viendrait pas à l'idée d'être
	tout nus, aussi nous nous habillons par la pensée, comme nous
	le voulons. Je dois partir. A demain.

	
	Mardi
	25 mai

	
	Georges :
	J'attends depuis longtemps, tu le sens, mais je voulais quand même
	te laisser relire ce que nous avons écrit. C'est passionnant
	pour toi, je le sais. C'est passionnant pour moi aussi. Je te
	remercie de faire lire tout ceci à ma grand-mère, ta
	mère, car elle aura ainsi la certitude de retrouver ton père.
	Vous avez beaucoup pleuré, toutes les deux, quand vous l'avez
	perdu, parce que vous ne saviez pas, à ce moment-là,
	que la mort n'existait pas. Votre chagrin faisait peine à
	voir. Je savais déjà que mon grand-père n'était
	pas vraiment mort, eh oui, cela te surprend. Je le savais, mais
	j'étais trop petit pour vous l'expliquer, c'était trop
	difficile pour moi et vous n'auriez pas pu me croire.

	
	Moi :
	Comment peux-tu te souvenir de cela ?

	
	Georges :
	Le corps astral se souvient de tout. C'est à n'y pas croire.
	Quand on est ici à se contempler – ce qui est
	beaucoup dire, car on n'est pas tellement beau à voir dans la
	plupart des cas – eh bien, on est très étonné
	de se souvenir de tout. Je me souviens aussi qu'il m'est arrivé
	d'être méchant avec toi, tandis que tu me soignais. La
	dépression est une maladie abominable et J'ai eu des remords
	affreux de t'avoir dit tout ce que je t'ai dit.

	
	Moi :
	Il y a longtemps que j'ai oublié. Tu n'étais plus
	toi-même, c'est tout.

	
	Georges :
	Je te remercie, tu es très compréhensive, mais je ne
	me le pardonne pas. Quand on arrive ici, on se voit tel qu'on est.
	C'est une affreuse déception, car on se pardonne facilement
	ses défauts sur la terre. Ici c'est l'inverse, on se reproche
	tout, on est sans pitié pour soi-même. On ne pense plus
	qu'à se corriger.

	
	Moi :
	Peut-on y parvenir ?

	
	Georges :
	Il le faut. Les autres nous aident. Tout ici est amour, et
	d'ailleurs, nous aimons notre famille beaucoup plus que sur la
	terre.

	
	Moi :
	Je ne parviens pas à personnaliser Dieu. Ai-je tort ?

	
	Georges :
	Non, non, pas du tout. Ce que nous appelons Dieu est une force
	cosmique énorme, gigantesque, qui régit tout, qui est
	partout, qui est aussi à l'origine du monde et de tous les
	mondes. Nous en avons un peu en chacun de nous et c'est, tu le
	comprends maintenant, cette partie spirituelle qui survit après
	la mort du corps physique. Je t'expliquerai cela plus longuement un
	autre jour.

	
	As-tu
	remarqué que mon écriture apparaît tout à
	fait maintenant ? Mais nous allons plus vite avec la tienne.
	J'ai remarqué aussi que, depuis dimanche, lu m'entends. Ce ne
	serait même plus la peine d'écrire, mais il faut
	continuer à le faire, pour la postérité…

	Moi :
	Bien sûr. Je le veux bien.

	Georges :
	Les carottes sont cuites.

	Moi :
	Pardon ?

	Georges :
	Je peux maintenant te parler de tes carottes. Va voir dans la
	cuisine.

	Moi :
	Oh…

	Georges :
	Elles ont failli brûler. Je savais que cela allait arriver,
	mais je ne disais rien. D'ailleurs tu as vu, il n'y a pas beaucoup
	de dégâts ; il restait encore un peu d'eau…

	Mercredi
	26 mai

	Georges :
	Je suis là. Tu ne me déranges pas, car j'ai donné
	un coup sur la vitre ; tu m'as entendu, c'est le signal. Mais,
	évidemment, si tu es occupée, tu me laisses attendre.
	Tu arrosais tes plantes ; elles sont belles et je t'en
	félicite. Elles te connaissent très bien et t'aiment
	beaucoup. Je te remercie pour la mienne, elle est devenue
	superbe chez toi. Sais-tu que les plantes ont une ébauche de
	pensée ? Il faut leur parler. Elles ont une aura comme
	tous les êtres vivants et, d'ici, nous voyons toutes ces auras
	lumineuses, c'est magnifique.

	Moi :
	On sonne, excuse-moi.

	Georges :
	Oui, va, ce sont mes sœurs, je les vois sur le pas de la
	porte.

	Moi :
	As-tu quelque chose à leur dire ?

	Georges :
	Mais oui, bien sûr ; et puisque, justement, nous parlions
	d'aura, veulent-elles savoir de quelle teinte est la leur ?

	
	Marie-Thérèse :
	Oui, raconte.

	
	Georges :
	Toi, Marie-Thérèse, tu es bleue (ta robe n'y est pour
	rien, elle est très jolie et très sexy, comme toi ;
	Je ne t'apprends rien) tu es bleue et rose, c'est très
	agréable à regarder. Maman est bleue et blanche. Toi,
	Janine, tu es bleue et verte. Ce ne sont pas des couleurs
	complémentaires, j'ai entendu ton objection, et cependant,
	vu d'où je suis, c'est très lumineux.

	
	Janine :
	Et toi ? De quelle couleur es-tu ?

	
	Georges :
	Oh moi ! Je suis bleu et blanc comme Maman, mais sur la
	terre je n'étais pas si beau… Il y avait du rouge dans
	mon aura ; c'est un signe de colère et ce n'est pas bon.
	Souviens-toi, Marie-Thérèse, du jour où je t'ai
	donné une giffle. Je m'en veux encore et je te demande
	de me pardonner. Je dois me « laver » de ce
	rouge.

	
	Marie-Thérèse :
	Et les enfants ?

	
	Georges :
	Ton fils, Marie-Thérèse, est bleu et blanc (quelle
	famille de bleus). Pour le moment, il t'en fait voir de…
	toutes les couleurs. Mais il va se calmer bientôt. Le petit
	garçon de Janine est bleu et jaune. Tout ce bleu signifie que
	nous avons beaucoup évolué spirituellement. C'est très
	bien. Mon guide est près de nous. Il te regarde écrire,
	Maman, et il est extrêmement heureux pour nous deux. C'est lui
	qui t'a choisie pour être ma mère. Il n'est pas très
	satisfait de moi, oh non, mais il est très heureux de son
	choix en ce qui te concerne. Il t'avait suivie dans tes études.
	Comme je devais être physicien, il se dit qu'une mère
	comme toi ferait très bien l'affaire. Il rit de toutes ses
	dents qui sont magnifiques. Les miennes ne sont pas aussi belles…
	C'est la première fois que tu le sais près de toi,
	mais il est venu souvent pour t'aider à supporter mon départ.

	
	Moi :
	Je te demande de le remercier pour moi.

	
	Georges :
	Il t'a entendue, il est très heureux et partage notre
	bonheur présent. Nous devons partir. A tout à l'heure.

	Georges
	et son guide.

	Dans
	la soirée j'entendis un coup frappé dans la salle à
	manger.

	
	Moi :
	Est-ce toi, Georges ?

	
	Georges :
	Oui, Maman. Je voudrais avertir mon père, mais ce sera
	difficile. C'est un sceptique. Il dira que les bruits que vous
	entendez et qu'il entend lui aussi, viennent de différences
	de température et de leur action sur le bois. Enfin, il
	trouvera toujours une explication, mais il faut cependant essayer de
	l'avertir. Je voudrais que tu lui dises de ménager son cœur.
	Il faut qu'il fasse attention ; vous avez encore besoin de lui.

	
	Moi :
	Est-ce grave ?

	
	Georges :
	Oui assez, mais il suffirait qu'il soit raisonnable. Voilà,
	c'est tout pour aujourd'hui. Je partirai en voyage demain avec vous.
	N'allez pas trop vite. Il vaut mieux être trop prudent que pas
	assez (c'est l'une de tes formules cela, je me souviens de tout).
	Bonne nuit.

	
	Vendredi
	28 mai

	Georges :
	Ce voyage d'hier t'a beaucoup fatiguée. Pourquoi as-tu pris
	ces cachets pour dormir à l'hôtel ? C'est interdit
	formellement. Moi : Ils sont à base de plantes, c'est
	inoffensif. Georges : Non, ce n'est pas inoffensif. La preuve
	est là, tu vois, tu ne les as pas supportés. Je vais
	rester avec

	loi
	encore cette nuit pour te soigner. Je me donne du mal et te soigne
	comme une mère ; je te dois bien cela, c'est dans
	l'ordre des choses et tu aimes tellement l'ordre, que tu aimes
	aussi celui des choses. Je n'ai pas oublié ta formule :
	« Une place pour chaque chose et chaque chose à sa
	place ».

	
	Moi :
	Comment peux-tu me soigner ?

	
	Georges :
	Par magnétisme, tout simplement. Ton aura se rétablit
	la première grâce à l'énergie que je lui
	envoie. Il reste à attendre que le corps physique suive le
	mouvement, ce qui est parfois assez lent. Ton aura a déjà
	repris ses couleurs, alors que ton corps se traîne encore
	péniblement. Tu ne savais pas que l'aura se guérit
	très vite ? C'est pour cela que, lorsque, au moment
	de la mort, elle quitte le corps physique, elle est immédiatement
	rétablie de n'importe quelle maladie, même de la folie.
	Voilà pourquoi nous n'avons plus besoin de docteurs.

	
	Moi :
	Il me semble avoir lu quelque part qu'il vous arrivait d'être
	malades.

	
	Georges :
	Non. Il se dit et surtout il s'écrit beaucoup de détails
	erronés sur notre vie ; tu seras chargée de les
	corriger. Nous ne pouvons plus être malades ; il nous
	arrive d'être fatigués, mais nous savons nous
	« recharger » nous-mêmes.

	
	Moi :
	Tout cela me paraît fantastique.

	
	Georges :
	Eh oui. Je sens que tu commences quand même à me
	croire.

	
	Moi :
	Voyez-vous notre avenir ?

	
	Georges :
	Oui. Nous voyons certains événements de votre vie par
	clichés comme les voyants de la terre (idiote, j'y tiens)
	mais enfin, tu comprends bien que c'est en gros, pas en détail.
	De plus, dans le destin, il y a des événements
	auxquels on ne peut pas échapper, et d'autres que l'on peut
	éviter. Il nous est, par contre, très difficile de
	fixer un événement dans le temps. Nous ne nous
	occupons plus du temps, sauf lorsque notre travail doit s'accorder
	au vôtre. A ce moment-là, nous allons lire l'heure sur
	vos pendules.

	
	Moi :
	Vous pouvez lire !

	
	Georges :
	Bien sûr, et même beaucoup mieux que vous, car plus
	personne n'est myope ici. Je te l'ai dit, tout le monde est guéri
	dans l'Astral, de tout. Nous lisons vos livres tout simplement. Je
	vais te laisser un moment, on m'appelle. Je suis content de mes
	soins, tu vas mieux. « Il vaut mieux être riche et
	en bonne santé que pauvre et malade ». Tu vois, je
	me souviens de Fernand Raynaud ; je sais qu'il est parti lui
	aussi et je suis certain qu'il est très heureux. Fernandel
	aussi est mort, ainsi que Georges Pompidou. Nous sommes au courant
	de tout ce qui se passe sur votre terre de douleur. Repose-toi
	encore. Je reviendrai ce soir.

	
	Samedi
	29 mai

	
	Georges :
	Je suis toujours très pressé de te faire écrire.
	Tu es tellement occupée dans une journée que je te
	suis partout, comme je le faisais quand j'étais visible à
	vos yeux terrestres. Tu es aussi occupée qu'autrefois,
	quand je te suivais dans toutes les pièces pour pouvoir te
	parler. Heureusement que tu m'entends très bien. Nous parlons
	comme toujours, seulement maintenant, c'est moi qui sais et toi
	qui ne sais rien, ou presque. J'ai passé la nuit allongé
	sur le divan de ta chambre.

	
	Moi :
	Je me demande comment vous pouvez tenir assis dans un fauteuil ou
	couchés sur un lit, alors que vous passez à travers
	les portes.

	
	Georges :
	Voilà une bonne question. C'est évidemment
	inexplicable pour vous. Il faut apprendre à se tenir debout
	d'abord, puis à marcher, comme les bébés
	terrestres. Nous faisons des bonds au début, comme dans
	l' apesanteur, comme les cosmonautes sur la lune.

	
	Moi :
	Nous avons eu un film hier soir à la télévision
	sur ces voyages dans la lune, l'as-tu regardé ?

	
	Georges :
	Non, j'étais auprès d'une dame âgée qui
	arrivait chez nous. Cela s'est très bien passé, elle
	croyait à la survie et elle était bien contente
	d'arriver là. Donc, nous marchons, nous courons – beaucoup
	plus vite que vous – et ensuite nous apprenons à
	nous asseoir sur vos sièges, car nous, nous n'en avons pas.
	Alors là, ce sont de bonnes parties de rire, car, tu l'as
	bien compris, nous tombons sur nos derrières. Tout cet
	apprentissage se fait vite, surtout quand on est un débutant
	intelligent.

	
	Moi :
	Pourquoi y a-t-il tant de suicides et d'accidents de la
	circulation ?

	
	Georges :
	C'est une hécatombe, c'est exact, surtout de jeunes. C'est
	voulu par l'Astral, en ce qui concerne les accidents tout au moins.
	C'est indispensable pour l'évolution et de l'Astral et de la
	terre. Comme il n'y a pas de guerre, du moins en Europe, les jeunes
	meurent très nombreux sur les routes, dans les rues, ou en se
	suicidant comme moi.

	
	Moi :
	L'heure de la mort est-elle déterminée ?

	
	Georges :
	La mort est un événement déterminé par
	le destin. Chacun de nous est sur une trajectoire qu'il doit
	parcourir. L'heure exacte, non bien sûr, n'est pas fixée,
	mais l'année, à peu près, oui.

	
	Moi :
	Le suicide est-il prévu sur une trajectoire ?

	
	Georges :
	Non. D'ailleurs la façon exacte dont on doit quitter le monde
	terrestre n'est pas déterminée à l'avance. Le
	suicide est un accident de parcours. Il peut, dans certains cas,
	être accepté de l'Astral (le guide est seul juge) mais
	il n'est jamais prévu au départ. Il est préférable
	de l'éviter et d'attendre stoïquement la date fixée
	par le destin.

	
	Moi :
	Janine a perdu son beau-père il y a peu de temps. Le
	savais-tu ?

	
	Georges :
	Bien entendu. Mon guide m'a appris qu'il allait nous rejoindre et
	m'a demandé d'aller l'aider. Je n'ai pas sonné à
	la porte, je suis passé à travers. Je l'ai vu dans son
	lit, le docteur d'un côté, sa femme de l'autre. J'ai
	constaté tout de suite à son aura qu'il allait mourir,
	comme vous dites. Je n'avais qu'à attendre et quand son aura
	– ou son corps éthérique, c'est la même
	chose – est sortie de son corps physique, j'étais
	là pour l'accueillir. Il m'a reconnu tout de suite et
	m'a dit : « Que faites-vous là ? »
	Je lui ai répondu : « J'ai été
	envoyé auprès de vous pour vous aider. – Mais
	pourquoi m'aider, je suis chez moi, je ne comprends pas ».
	Il ne pouvait pas comprendre. Avec sa mère qui était
	là, dans l'Astral, je lui ai expliqué ce qui lui était
	arrivé. Il ne savait pas qu'il y avait un Au-delà
	magnifique. Pour le moment il se remettait mal de ce passage trop
	brusque. Le lendemain j'ai vu Janine près de son corps
	inanimé et je l'ai entendue lui parler. C'est très,
	très bien, j'étais très fier de ma petite sœur.

	
	Moi :
	Es-tu resté près de lui ?

	
	Georges :
	Je suis resté avec lui tout le temps. J'ai vu tout ce monde
	défiler devant lui. Cela devrait être interdit. Si
	l'on pouvait savoir ce qu'un tel défilé a de pénible
	pour quelqu'un qui vient de quitter le monde terrestre contre son
	gré, qui voit les préparatifs de son enterrement
	et qui assiste à cet enterrement, c'est épouvantable.
	Il n'y a pas de mot assez fort pour exprimer ce que le malheureux
	désincarné éprouve.

	
	Moi :
	Mais, que doit-on faire ?

	
	Georges :
	Faire les choses le plus strictement possible, comme vous
	l'avez fait, d'instinct, pour moi. C'est là le seul point
	positif de l'athéisme. Mais je sais que ce n'est pas toujours
	réalisable.

	
	Dimanche
	30 mai

	
	Georges :
	Je suis là, je faisais des mouvements respiratoires.

	
	Moi :
	Vous respirez !

	
	Georges :
	Mais oui. Cela t'étonne. C'est très curieux mais nous
	respirons aussi. Nous n'avons plus besoin d'oxygène mais
	c'est autre chose. Je suis réellement heureux ici, je ne
	regrette plus rien, maintenant que nous pouvons communiquer. C'est
	une chance de mourir jeune, il faut le dire autour de toi. Je
	n'envie pas la longue vie d'épreuves qui t'est réservée.
	Je ne devais pas me marier, sans doute pour ne pas laisser de jeunes
	enfants derrière moi, ni d'épouse éplorée.
	Il fallait que je sois libre de poursuivre mon évolution
	spirituelle ici.

	
	Moi :
	J'y ai pensé, mais je me suis dit aussi, que, si tu avais eu
	une famille, tu ne serais pas parti de cette façon-là.

	
	Georges :
	Non, peut-être, mais je serais parti de toute façon à
	trente ans. Aussi, tu vois, tout est bien ainsi. Dis-toi qu'il n'y a
	pas de hasard, jamais. Tout n'est pas rigoureusement déterminé,
	nous avons une grande part de libre arbitre. Mais rien n'est fait
	sans raison. J'ai fait de grosses erreurs sur la terre. Je n'étais
	pas vraiment fou, mais j'étais un peu dérangé.
	J'ai manqué de bon sens surtout. J'ai trop poussé le
	yoga ; j'en faisais seul, sans aucun contrôle. Je voulais
	prendre conscience de mon corps éthérique, ce qui est
	de la folie et ce qui y mène. Vous me l'aviez dit, mais on
	n'écoute guère ce que disent les parents. Et puis, on
	est tellement sûr de soi : « à moi, il
	n'arrivera rien ».

	
	Il
	ne faut plus y songer. Songe que je vis dans un monde idéal
	où régnent l'amour et la justice. C'est le meilleur
	des mondes. Candide parlait du monde terrestre ; c'est
	celui-ci qui est le meilleur des mondes.

	
	Moi :
	Tant mieux. C'est un tel réconfort pour moi de te savoir
	détendu et heureux. Cela me fait accepter ton départ.
	Il faut dire aussi que cette chance que nous avons de pouvoir nous
	parler, m'aide beaucoup à accepter.

	
	Georges :
	Nous l'avons mérité, tu le comprendras plus tard.

	
	Moi :
	Pourquoi ne te manifestes-tu pas chez mon frère ?

	
	Georges :
	Je n'ai pas à le faire ; il viendra à l'idée
	de la survie par un autre chemin. Avoue que je vous ai quand même
	fait une bonne farce, un soir qu'il était là. Vous
	avez vraiment cru que quelqu'un entrait dans l'appartement et
	refermait la porte. Ton frère a très bien entendu.

	
	Marie-Thérèse :
	Oui, j'étais là et j'ai très bien entendu
	aussi. Nous nous sommes arrêtés de parler. Maman et
	papa sont allés voir dans l'entrée mais…
	personne n'a vu personne… et pour cause.

	
	Janine :
	As-tu quelque chose à dire à ton ami Paul–
	Georges ?

	
	Georges :
	Oui, je l'aide dans son travail. Qu'il se méfie du yoga. Je
	lui ferai un mot bientôt, j'ai beaucoup de choses à lui
	expliquer. On m'appelle encore. A bientôt.

	
	Lundi
	31 mai

	
	Moi :
	Connais-tu nos guides ?

	
	Georges :
	Non, pas encore. Il y a trop peu de temps que je suis ici. Pour
	vous, deux ans et demi c'est long, mais pour nous c'est peu, car le
	temps ne compte pas. Non, je ne connais pas vos guides, mais si cela
	vous intéresse, je m'en occuperai.

	Moi :
	C'est donc ton guide qui te dit à distance d'aller aider
	celui-ci ou celui-là. Comment perçois-tu l'ordre ?

	Georges :
	Cela, c'est très compliqué à expliquer. Pour
	simplifier, je te dirai que les ordres sont transmis par des ondes
	que l'on ne connaît pas sur la terre. C'est la science, cette
	science que j'ai reniée, alors que j'étais sur la
	terre pour elle, c'est la science qui va découvrir l'Astral
	dans toute sa vérité. Mais, évidemment, pas
	encore demain.

	Moi :
	Que s'est-il passé avec ma gomme ?

	Georges :
	Ah ah ! Tu as vu ça. Au moment où tu as voulu la
	prendre pour gommer je ne sais quoi, je l'ai rendue invisible. Si
	ton « troisième œil » était
	ouvert, je ne pourrais pas te faire cette farce, aussi j'en profite…
	Tu vois, elle est là, à la même place.

	Moi :
	Comment fais-tu cela ?

	Georges :
	C'est une histoire de vitesse de vibrations. Attends. Je réfléchis
	comme le penseur de Rodin.

	Moi :
	Es-tu assis sur le divan ?

	Georkes :
	Mais non, voyons, puisque je suis derrière toi pour te faire
	écrire. Je voudrais te faire comprendre ce que sont ces ondes
	dont je parlais tout à l'heure. Voilà. On va essayer.
	Ne te contracte pas. Ce sont des ondes…

	Moi :
	Electromagnétiques ?

	Georges :
	Non, pas du tout électromagnétiques comme nous
	les connaissons. Ce sont des…

	Moi :
	Les ondes de la pensée ?

	Georges :
	Voilà ! Alors ça !

	Moi :
	C'est incroyable. Tu as eu une telle réaction de joie que je
	l'ai sentie dans le crayon, exactement comme lorsque tu venais de
	vérifier tes calculs et que tu disais : « Exact »
	en te rejetant en arrière et en levant brusquement ton
	stylo.

	
	Georges :
	Il y a de quoi. Tu ne te rends pas compte de ce que tu as trouvé
	là.

	
	Moi :
	Je l'ai lu dans ta pensée.

	
	Georges :
	Mais non, je pensais à une explication plus compliquée.

	
	Moi :
	Oh, tu sais, j'ai dû faire un rapprochement sans m'en rendre
	compte ; vous vous déplacez à la vitesse de la
	pensée, c'est votre pensée qui vous habille, tout est
	pensée dans votre monde. C'était facile.

	
	Georges :
	Facile ! Va expliquer cela à des scientifiques et tu
	verras s'ils pensent que c'est facile.

	
	Moi :
	Je commence à me dire que votre monde a du bon…

	
	Georges :
	Ah ! Tout de même ! Et tu vas aller de surprise en
	surprise. Tu vas maintenant rencontrer toute ta famille.

	
	Moi :
	Est-elle là, avec toi ?

	
	Georges :
	Non. Nous ne sommes pas tous dans la même sphère. En
	arrivant dans la mienne je n'ai trouvé que Marie et
	Jean-Pierre. Nous ne pouvons pas monter dans les sphères
	supérieures à la nôtre, mais nous pouvons,
	quand notre évolution est suffisante, descendre dans les
	sphères inférieures et rencontrer des personnes que
	nous avons connues sur la terre. Tu vois comme notre vie est
	agréable. Je te le disais, sans savoir à quel point
	j'avais raison : c'est ici, où je suis, qu'est la vraie
	vie, celle pour laquelle nous devons passer nos épreuves
	terrestres. La vie sur la terre n'est qu'un court passage. J'ai
	beaucoup souffert dans cet affreux monde terrestre. J'étais
	passionné d'ésotérisme, mais l'ésotérisme
	n'y a pas cours. J'ai rencontré beaucoup d'incompréhension
	autour de moi. Ici, au contraire, j'apprends tout ce que

	J'ai
	cherché à apprendre. C'est un enchantement qu'il vous
	est difficile d'imaginer. Je te laisse rêver à tout
	ceci. A bientôt. Georges.

	
	J'ai
	tenu à transcrire fidèlement mes premières
	communications quotidiennes avec mon fils. C'était une
	conversation à bâtons rompus, un simple échange
	de questions et de réponses qui nous venaient naturellement
	à l'esprit. Mon fils était plutôt grave et
	réservé ; je le retrouvais détendu, enjoué
	et apparemment très heureux. J'étais certaine
	désormais que c'était bien lui qui, passé dans
	ce monde invisible et mal connu, me parlait de cette façon
	primesautière de sa vie nouvelle. Cette séparation que
	j'avais crue définitive, n'était plus qu'un affreux
	cauchemar destiné à être oublié.




	II :
	MA FAMILLE

	
	C'était
	vraiment une voix que j'entendais. Je comprenais facilement
	qu'il m'était possible de deviner télépathiquement
	la pensée de mon fils. La télépathie n'est plus
	à démontrer. J'avais imaginé que les
	désincarnés, que je préfère appeler des
	êtres spirituels, communiquaient entre eux par
	télépathie. Ils ne possédaient plus, c'était
	l'évidence, de cordes vocales. Cependant, à la façon
	dont nous nous parlions maintenant, mon fils et moi, en dehors de
	nos séances d'écriture, j'étais obligée
	d'admettre qu'il avait une voix, que j'entendais nettement, à
	condition, bien entendu, d'y prêter attention.

	
	J'allais,
	en effet, de surprise en surprise. Mais je conçois sans
	peine, qu'il faut être l'objet direct d'une telle expérience
	pour en admettre la réalité. Je pensais que jamais je
	ne pourrais faire croire une telle révélation à
	mon entourage. J'étais persuadée que l'on allait
	affirmer, autour de moi, que le chagrin m'avait troublé la
	cervelle.

	
	J'entendais
	mon fils, mais allais-je entendre les autres membres de ma famille ?
	La symbiose mère-fils pouvait à la rigueur
	constituer une explication, mais si j'entendais aussi les
	autres, quelle raison allais-je alléguer ? En ce qui me
	concernait, j'étais détendue et ne m'inquiétais
	plus de rien. « C'est votre mission » m'avait
	dit M. Cros ; par conséquent je devais, d'une façon
	ou d'une autre, être apte à la remplir, avec l'aide de
	ma famille invisible.

	
	J'attendais,
	ce mardi 1er juin, le retour de mon fils. Je reconnus le
	signal habituel et me préparai aussitôt à
	écrire.

	
	Georges :
	Marie est arrivée la première. Tu viens juste de te
	retourner dans sa direction.

	
	Moi :
	Voudrait-elle écrire quelques lignes ?

	
	Georges :
	Oui, mais comme elle ne l'a jamais fait, elle hésite un peu.

	
	Marie :
	Je vais essayer. J'ai tant de choses à te dire. Je te tutoie
	puisque tu es ma nièce. Je te connais depuis que tu es née,
	mais toi, bien sûr, tu n'as vu de moi que des photographies.
	Je suis ici depuis longtemps, depuis 1918. J'ai toujours vingt et un
	ans. Je suis une petite jeunesse…

	
	Moi :
	Mais oui, je le savais, tu es encore plus jeune que Georges.

	
	Marie :
	Nous sommes de très grands amis, tous les deux. Il est très
	gentil. J'ai vu ta douleur après son départ ; je
	ne pouvais rien faire et j'étais malheureuse pour toi. Mais
	maintenant nous sommes tous, tu ne peux pas savoir à quel
	point, nous sommes tous heureux ici, de tout, de la vie que nous
	menons et aussi, et même je dirai surtout, de pouvoir
	communiquer avec toi. Cela, c'est une grâce du ciel, tu peux
	me croire.

	
	Moi :
	Tu vois que tu sais écrire, toi aussi.

	
	Marie :
	C'est la première fois que je communique ainsi. Tu ne peux
	pas savoir le plaisir que cela me fait. Je vous ai suivis partout,
	dans tous les déplacements que nécessitait la carrière
	de ton père. Dis-toi bien que nous ne vivons pas « là-haut »
	dans un endroit indéterminé, mais que nous vivons
	avec vous, dans vos demeures. Je voudrais que tu prépares
	ta Maman, qui est ma petite sœur, à accepter une
	communication par ton intermédiaire. Tu es gentille
	d'aller la voir tous les jours et nous t'en remercions.

	
	Moi :
	Elle n'est pas en très bonne santé.

	
	Marie :
	Hélas, nous le savons, nous sommes très souvent
	près d'elle. Je te retiens, excuse-moi, je voudrais te dire
	de ne pas encore montrer ce que nous écrivons à
	Pauline, notre sœur. Elle est très nerveuse, tu le
	sais, cela pourrait la perturber.

	
	Moi :
	Je peux le faire progressivement en commençant par les
	messages de Georges.

	
	Marie :
	Oui, c'est cela. Maintenant, nous te réservons une belle
	surprise : ton père est ici.

	
	Georges :
	Il est ému. Toi aussi, je le sens. Il voudrait d'abord te
	féliciter pour le fils que tu as fait. Voilà. Il est
	très content de moi, il m'a suivi dans mes études, m'a
	même aidé à passer mes examens. Cela t'étonne ?
	C'est possible cependant. Je lui laisse la place.

	
	Mon
	père : Si tu savais, ma petite Jeannette, comme je suis
	heureux de te faire écrire ceci. Mais oui, c'est moi, Ion
	père, qui écris là. Pour Marie et pour moi,
	c'est une nouveauté. Tu ne peux pas te faire une idée
	de notre joie à tous les deux. Tu sais, tu « m'épates ».
	D'ailleurs lu m'as toujours épaté, même lorsque
	tu étais une petite fille. Ma petite Jeannette, je t'aimais
	beaucoup ; je suis un idiot de dire aimais, car je t'aime
	toujours autant et même davantage. Ton fils a raison ;
	nous aimons notre famille encore plus que sur la terre. Tu as là
	un don que je n'aurais jamais soupçonné ; c'est
	merveilleux d'arriver à un tel résultat pour un
	premier essai. Tu ne te rends pas compte.

	
	Moi :
	Je me laisse guider, je n'ai pas d'effort à faire.

	Je
	voudrais te remercier pour la vie que tu nous as faite. Nous étions
	si heureux.

	
	Mon
	père : Ça va, pas de pommade. Je le sais, je le
	vois à ton aura (j'en ai appris des choses ici). Si tu voyais
	comme elle brille du bonheur de m'avoir retrouvé. Elle
	éblouit tout autour de nous. Je suis fier de toi, tu as
	hérité de tout, tu me ressembles… ton matheux
	de fils dirait à 100 %. Je te vois te débattre dans de
	multiples difficultés en vrai petit soldat. Et le drame de
	ton fils ! Je t'ai vue encaisser le coup avec une dignité
	de fille de guerrier. « Chapeau », comme me
	souffle ton fiston en ce moment.

	
	Moi :
	L'as-tu appris aussitôt ?

	
	Mon
	père : Oui, je le savais, je suis venu, mais que
	pouvais-je faire ? Tu ne m'entendais pas, tu ne me voyais pas.
	Je savais ce que c'était que de perdre quelqu'un que l'on
	aime. Cela ne s'oublie pas. Ce grand malheur pour toi est maintenant
	notre bonheur à tous. Ton « garçon »
	te l'a dit.

	
	Moi :
	Il faut essayer de faire comme les Arabes et accepter.

	
	Mon
	père : Oui, je les ai beaucoup fréquentés
	autrefois. Inch'Allah. Mektoub. Je les ai bien connus au cours
	de ma carrière. Ils acceptent la fatalité et ils ont
	raison. Tu vois, tel père, telle fille.

	
	Moi :
	Maman m'inquiète beaucoup. Nous ne savons plus que faire.

	
	Mon
	père : Oui, c'est épouvantable. Il faut l'aimer.
	Tu le fais, mais pas encore assez. Tu es très prise par ta
	propre famille et tu n'as pas fait assez pour elle. Par–
	donne-moi ce reproche, je ne t'en veux pas du tout. C'est plus une
	constatation ; tu connais mon objectivité en toutes
	choses. Elle a eu des torts de son côté ; il faut
	lui pardonner.

	
	Moi :
	Volontiers.

	
	Mon
	père : Je suis à peu près en permanence
	près d'elle pour l'aider au cas où… tu me
	comprends. Je sais que Georges et toi avez communiqué devant
	elle. J'étais lu, je voyais le crayon courir sur le papier,
	mais je ne voyais pas ton fils à cause de cette histoire de
	sphère. Je croyais que tu lui faisais une liste de courses ou
	que tu écrivais quelque chose dont elle avait à se
	souvenir. Marie m'a expliqué ce qui se passait.

	
	Moi :
	Pourrais-tu faire un mot pour mes jeunes sœurs ?

	
	Mon
	père : Oui, nous le ferons. Elles seront surprises.
	Elles n'ont pas reçu la même éducation que ton
	frère et toi, aussi il faudra que je la parachève par
	ton intermédiaire. Tes filles ont bien réussi,
	tes petites sœurs aussi.

	
	Moi :
	Maman a été très courageuse.

	
	Mon
	père : Oui, elle a eu beaucoup de courage, mais elle n'a
	pas eu ta force. Toi, tu me laisses… pantois. Tu ris, tu
	reconnais mes mots et mes expressions. Ton fils se souvient de tout.
	C'est incroyable l'esprit d'observation des enfants et sa
	mémoire, à lui, aussi. D'ailleurs, il a fait ses
	preuves ; docteur ès-sciences, il faut le faire comme
	vous dites maintenant. Je suis encore intelligent, mais lui me bat
	de cent coudées…

	
	Moi :
	Nous entendez-vous, vraiment, tous ?

	
	Mon
	père : Bien sûr, nous vous entendons, nous vous
	voyons et c'est agréable, mais ce qui est atroce, c'est de ne
	pas être vu, ni entendu. Alors là, j'ai souffert le
	martyre en laissant ta mère et tes deux petites sœurs.
	Mais « quand il faut, il faut ».

	
	Moi :
	Tu étais de tendance déiste, il me semble.

	
	Mon
	père : Oui ; je croyais surtout à cette
	force créatrice que tu as, me dit ton fils, décelée
	toute seule. Mais, de là à imaginer ce qu'est la vie
	ici, il y a un abîme. Nous en reparlerons. Je ne voudrais pas
	te fatiguer ; je tiens à te voir en bonne forme, bon
	pied, bon œil… et bonne oreille. A bientôt ma
	petite fille.

	
	Georges :
	Quelle merveilleuse journée ! Nous sommes très
	heureux tous les trois.

	
	Mon
	père : Nous sommes particulièrement heureux ce
	soir. Bonsoir, ma petite Jeannette, bonne nuit. Georges : A
	demain, je serai là aussi.

	
	Mercredi
	2 juin

	
	Georges :
	C'est moi, Georges. Nous allons faire comme au téléphone :
	ici ton père, ici Marie, ici Georges. Nous t'avons réveillée,
	il faut nous excuser. Nous ne tenons pas en place, nous sommes très
	excités. Tout ce temps que vous perdez à dormir, nous
	le passons à discuter et à travailler. J'avoue
	que je ne fais pas grand– chose en ce moment. Nous allons te
	suivre partout ce matin et aller faire les courses avec toi. Je
	n'aimais pas faire les courses et la cuisine, mais comme j'étais
	un malheureux célibataire, il a fallu que je m'adapte.

	
	Tu
	nous a parfaitement entendus hier soir, car nous sommes restés
	près de toi cette nuit. Tu nous as dit : « Alors,
	on assiste au coucher du Roi Soleil ? » Ton père
	était fou de joie. Nous étions assis tous les trois
	sur ton divan ; il est très confortable, soit dit en
	passant, et nous l'adoptons.

	
	Mon
	père : C'est moi, ton père. Georges m'a dit que
	je te faisais écrire trop vite. C'est un professeur ton fils,
	il sait ce qu'il faut faire avec les débutants. Pas toi, moi.
	C'est moi le débutant. J'étais heureux comme tout le
	monde ici, mais alors maintenant, ma petite Jeannette, nous sommes
	deux à être les plus heureux des hommes de la terre et
	des cieux. L'expression est de ton fiston, il me l'a soufflée
	(un professeur qui souffle à son élève, c'est
	un comble). Tu corrigeras après, dit-il. Il paraît que
	tu as la manie du travail bien fait (que je me reconnais bien là…)
	et qu'il y a une certaine gomme que l'on fait disparaître
	quand tu en as besoin.

	
	Moi :
	Georges nous fait tant de farces !

	
	Mon
	père : Ah oui, les manifestations ! Quand même,
	je sais que cela existe. J'ai appris ici tout ce que tu as appris
	toi, sur la terre pas si idiote que veut bien le dire ion garçon.
	Je ne suis pas un initié, tu comprends. Je ne
	suis qu'un pauvre et humble personnage, alors que j'étais un
	chef – eh oui un chef – sur la terre pas si
	idiote. J'y ai été tellement heureux.

	
	Va
	à ton travail. Travail, famille, patrie, souviens-toi. Je
	sais, ce fut un moment difficile à passer pour nous, mais ce
	sont les bons souvenirs qui restent. Va vite et que ça saute.
	Nous allons te regarder faire tes lits. « Comme on fait
	son lit, on se couche ». A tout à l'heure.

	
	Moi :
	Voici Janine. Elle voudrait savoir si l'architecture est
	vraiment sa voie.

	
	Georges :
	Oui Janine, c'est ta voie. Tu es une artiste, mais la peinture ne
	nourrit pas son homme. C'est ton grand-père qui le dit.
	Allons, sœurette, réfléchis un peu. Qu'y a-t-il
	d'autre que l'architecture pour exprimer ce que la force spirituelle
	(dit Maman) créatrice (dit notre grand-père) a mis de
	spiritualité dans ces pauvres hommes terrestres ?

	
	Janine :
	Le monde moderne est décadent et ne fait que des horreurs.

	
	Georges :
	Ce n'est pas à moi que tu vas l'apprendre. Patiente un peu.
	Tout ceci va passer. Les arts vont redevenir ce qu'ils
	n'auraient jamais dû cesser d'être. Apprends bien
	ce métier merveilleux, car il est la forme suprême
	de l'art. Ne te décourage surtout pas. Evidemment il
	faut vivre avec son époque et pour « gagner sa
	croûte » il faut faire des horreurs. Si l'on te
	demande de faire une cage à poules (cela s'appelle en terme
	technique une HLM) fais-la. Il le faut et tu dois terminer ton
	diplôme. Primum vivere, deinde philosophari. C'est notre
	grand-père qui me souffle. Il connaît par cœur,
	dit-il, les pages roses du petit Larousse illustré.

	
	Mon
	père : Au trop, au galop, il faut terminer ce diplôme.
	Je te félicite, petit bout. Tu as parcouru beaucoup de
	chemin depuis mon départ. Bravo ! Je ne l'aurais
	pas cru, tu vois, tu n'étais pas très assidue à
	l'école, que je sache. Tu en as fait voir à ta
	malheureuse mère. Eh oui, j'ai su tout cela. Je ne vous ai
	jamais quittées, vous étiez toute ma joie sur la
	terre. Tu étais la petite dernière de cette joyeuse
	bande de galopins. Je vous ai suivis tous les cinq dans vos études.
	J'ai vu ta mère faire l'institutrice, puis le professeur de
	mathématiques. Moi aussi, j'aurais bien voulu aider mes
	petites Marie– Françoise et Renée. Mon sort ne
	l'a pas voulu et j'ai dû m'incliner. J'ai aidé ma
	Jeannette, je lui faisais ses compositions françaises (elle
	le dit elle-même, elle n'a jamais eu d'imagination). C'est un
	esprit positif, lucide, sans bavure, une matheuse comme son fiston.
	J'étais beaucoup plus littéraire et je donnais un coup
	de main. Te souviens-tu, Jeannette, d'une conférence que je
	t'avais faite de bout en bout sur Chateaubriand ? Le professeur
	en avait été… soufflé, comme dit
	Georges. Mais, dis-moi, mon écriture commence à
	apparaître ! Ton Georges en est tout… saisi. Je
	lui passe, non la plume, mais le crayon.

	
	Georges :
	Ton père me dit que c'est son écriture. C'est
	incroyable. Je pensais que le lien mère-fils nous aidait,
	mais celle de ton père passe aussi. As-tu entendu ton père ?
	Il vient de dire : « Soldat, je suis content de
	toi » et il ajoute : « Inutile de lui
	dire qui a prononcé cette parole célèbre, elle
	le sait. »

	
	Mon
	père : Je viens d'entendre : « Grand-mère,
	j'ai faim ». Va faire ton devoir. Va donner à
	manger à ce petit fauve.

	
	Georges :
	Il faudra te coucher tôt ce soir, nous l'avons fatiguée
	aujourd'hui. Cela se voit à ton aura. Ne t'inquiète
	pas pour ton léger mal de tête. C'est normal les
	premiers temps ; cela va passer, nous y veillons. Jean–
	Pierre était avec nous. Il est très intéressé.
	Il aimerait communiquer avec ta tante Pauline, sa mère
	adoptive, mais nous nous rangeons à l'avis de Marie, qui
	voudrait que tu la prépares d'abord à cette idée.

	
	Moi :
	Pauvre Marie ! Vous ne la laissez pas écrire.

	
	Marie :
	C'est notre rôle de nous sacrifier pour eux. Ils sont si
	heureux ; leur joie est aussi la nôtre, tu le comprends
	bien. Sois raisonnable ce soir. Tu reliras tout ceci demain.

	
	Moi :
	Je voudrais savoir si vous voyez la nuit.

	
	Marie :
	Bien sûr, car il n'y a pas de nuits pour nous. Nous sommes
	constamment dans la lumière. Nous savons que la journée
	est terminée pour vous, quand nous vous voyons vous coucher.
	Nous ne souffrons plus ni du froid, ni de la chaleur. Quand je te
	dis que c'est une vie de rêve…

	
	Jeudi
	3 juin

	
	Georges :
	Pas de précipitation. On veut seulement te dire bonjour. Tu
	as entendu ton père. Ce n'est pas la première fois :
	« Levez-vous, Monseigneur, vous avez de grandes choses à
	faire ».

	
	Moi :
	Oui, à propos, à qui cette exhortation
	s'adressait-elle, nous mis à part ?

	
	Mon
	père : Au dauphin Louis, futur Louis XIII. On le
	réveillait ainsi chaque matin et il était bien jeune.
	On élève les enfants dans du coton maintenant.

	
	Georges :
	N'oublie pas ton rendez-vous chez Henri aujourd'hui. Il sera très
	heureux de voir tout ce que nous avons écrit. Nous
	t'accompagnerons tous. Nous nous amusons bien dans le métro,
	mais je dois toujours te dire de te tenir droite. Tu croûles
	sous le poids des responsabilités. Allons, la tête
	haute et, comme dit ton père, « le petit doigt sur
	la couture du pantalon ». (C'est lui qui le dit car, moi,
	l'armée…)

	
	Georges :
	Nous venons pour le rapport. Henri était ravi, nous l'avons
	vu à son aura. Elle est bleue et blanche et quand il est
	content elle devient toute bleue. C'est sa façon à lui
	d'être ravi. La tienne devient blanche dans ces cas-là,
	on ne peut plus te regarder, tu nous aveugles. Par exemple quand tu
	vois arriver tes petits-fils, alors là, nous sommes obligés
	de regarder ailleurs…

	
	Moi :
	Tu n'exagères pas un peu, pour te faire mieux comprendre ?
	Je pense que vous avez entendu M. Cros. Il aimerait avoir un message
	de vous.

	
	Georges :
	D'accord, nous le ferons. Nous lui devons bien cela.

	
	Moi :
	Je pense aussi à ma mère.

	
	Mon
	père : Ma petite Jeannette, je ne sais comment te
	remercier. Oui, j'ai compris ce que tu veux faire : petit à
	petit la préparer à ce que j'écrive moi-même.
	Je comprends très bien et te donne entièrement mon
	accord à ce sujet. La manœuvre d'approche est
	excellente. Quelle tacticienne tu fais. Tu aurais dû être
	un garçon ; tu es l'homme fort de la famille et je t'en
	remercie beaucoup.

	
	Moi :
	J'espère ne pas trop déformer votre pensée.

	
	Mon
	père : Pas d'inquiétude à ce sujet. Quand
	il y a un petit « couac », tu gommes et on
	repart. Nous sommes enchantés de notre scribe. Cela te
	fait rire. Tu as retrouvé ta gaieté naturelle, nous en
	sommes infiniment heureux.

	
	Georges :
	C'est à table que tu nous fais le plus rire. tu ne manges pas
	suffisamment, je te l'ai déjà dit. Cette compote de
	pommes ne descendait vraiment pas vite. Alors là, je me suis
	bien vengé. Je t'ai dit ce que tu nous disais quand nous
	étions petits : « Encore un effort,
	Gallifet » ; tu m'as répondu tout bas :
	« Tant qu'il en restera un, mon Général ».
	(Si je ne me trompe pas, ceci se passait au siège de
	Sébastopol ; ton père approuve). Tu as tout
	avalé, laborieusement. C'est très bien. Tu nous obéis
	au doigt et à l'œil. Tu as peur, hein ? La crainte
	est le commencement de la sagesse.

	
	Moi :
	Tu as vu ces belles fleurs que mon amie t'a apportées ?

	
	Georges :
	Ces roses sont superbes. En passant, je te remercie pour toutes les
	fleurs que tu as placées à côté de ma
	photographie. Les fleurs nous aident presqu'autant que les
	cierges et les prières. C'est mystérieux pour vous,
	mais c'est efficace chaque fois. C'est comme si vous nous apportiez
	de la nourriture ; elle est spirituelle, voilà la seule
	différence. La cérémonie religieuse pour un
	enterrement n'a aucune utilité, je te l'ai longuement
	expliqué. Je te remercie encore de n'en avoir pas fait pour
	moi, ton père te fait dire la même chose. Par contre,
	il est absolument indispensable, j'insiste, de brûler des
	cierges et de prier.

	
	Moi :
	Je suis désolée de ne pas l'avoir fait pour toi, Papa.

	
	Mon
	père : Vous ne le saviez pas. Vous êtes excusées
	ta mère et toi. Mes parents et Marie m'ont beaucoup aidé.
	N'aie pas de regrets. Les choses se sont « tassées »
	en douceur, hormis le souci que je me suis fait pour ta mère
	et les petites. Je te remercie pour l'appartement. Tu lui as apporté
	la sécurité.

	
	Georges :
	Je dois te quitter pour aller quand même travailler un peu. Eh
	bien, que t'arrive-t-il ? C'est curieux comme l'aura se
	transforme à la moindre chose. Voyons, ne sois pas triste, je
	vais revenir.

	
	Mon
	père : Et nous, alors, les petits, les obscurs, les sans
	grade. Nous te tiendrons compagnie un moment, Marie et moi.
	Jean-Pierre est là aussi. Il attend que sa mère soit
	rentrée de la campagne, il a tant de choses à lui
	dire.

	
	Tu
	comprends tout ce que nous te disons, nous n'en sommes pas encore
	revenus, Marie et moi. Ton fils, lui, ne s'étonne plus de
	rien. Pour nous, tu n'imagines pas notre stupéfaction. Je
	t'assure que le mot n'est pas trop fort.

	
	Moi :
	Quel dommage que la religion ne nous explique rien de tout cela, ou
	si peu et si mal.

	
	Mon
	père, Mais oui, et c'est pour cela que l'on s'en détourne.
	Les explications qu'elle nous donne sont tellement puériles
	qu'elles en sont ridicules. Je crois cependant qu'il y aura une
	grande évolution dans ce domaine, dans un temps plus ou moins
	rapproché. Nous arrivons quand même à nous
	retrouver et c'est une immense joie pour nous tous. Nous allons, ma
	petite fille, te dire bonsoir. Oh ! je sais, toi aussi tu
	resterais bien toute la nuit à nous parler. Mais il faut
	toujours écouter son vieux père. Il sait ce qui est
	bon ou mauvais pour sa petite fille.

	
	Moi :
	Que tu es parti jeune ! Je m'en suis rendu compte au fur et à
	mesure que le temps passait.

	
	Mon
	père : Oui, je n'avais que 59 ans. Quand je suis comme
	on dit, passé de l'autre côté, je me suis senti
	bien malheureux. Votre douleur à ta mère et à
	toi me déchirait, oui, écris, les tripes…
	(l'habitude des camps, lu le sais). Que pouvais-je faire ?
	Rien. Attendre simplement que le temps adoucisse votre peine.

	
	Moi :
	Ce fut long.

	
	Mon
	père : Oh oui, ce fut long ! Toi encore tu avais ta
	petite famille. Tu as repris le dessus. Mais tu vois ta pauvre mère
	dans quel état elle est. Depuis que tes sœurs sont
	mariées,' elle se laisse aller. Elle ne souffre plus, non,
	mais elle s'ennuie. Heureusement, il y a la télévision.
	C' est une belle invention. Je n'aimais pas la radio, tu dois t'en
	souvenir, mais je me suis habitué à la télévision.
	Je te vois sourire et cependant, dis-toi que nous voyons tout
	exactement comme vous, objets (inanimés, avez-vous donc une
	âme ?) êtres, oui, bêtes et gens,comme dit
	ton fiston.

	
	Moi :
	C'est merveilleux.

	
	Mon
	père : Oui. Seulement voilà, il y a un « hic »
	– tu dis un os, ton petit-fils Francis, un nonos –
	il y a un hic, c'est que nous sommes invisibles.

	
	Moi :
	Tu dois savoir que c'est une question de vitesse de vibrations
	cette invisibilité.

	
	Mon
	père : Tu sais cela. Mais oui, je l'ai compris, j'en ai
	appris des choses ici, que j'étais à cent lieues de
	soupçonner sur la terre. On ne nous parlait pas de tout ceci
	et cependant j'ai eu une jeunesse très, très
	studieuse. C'est dommage, car mon départ eût été
	moins pénible. Ta mère y a assisté, à
	l'hôpital du val de Grâce. Ce fut atroce pour elle et
	pour moi.

	
	Moi :
	Savais-tu que tu avais un cancer ?

	
	Mon
	père : Je m'en doutais et j'en ai eu la confirmation
	ici. Tout à coup je me suis senti délivré de ma
	souffrance, je me croyais vivant, mais je voyais mon corps sur le
	lit. Je ne comprenais pas et puis je vous ai vues pleurer. Je
	t'assure que, même pour un vieux guerrier comme moi,
	c'était affreux.

	
	Moi :
	Quelle chance nous avons de pouvoir communiquer . Je pense à
	tous ceux qui vivent dans l'ignorance et qui souffrent.

	
	Mon
	père : Oui ma petite fille, et tu n'en remercieras
	jamais assez le destin, car c'est lui et aussi la force créatrice
	que nous avons soupçonnée tous les deux, qui nous
	l'accordent.

	
	Sur
	toutes ces considérations philosophiques – ton
	professeur de philosophie, que je connaissais bien, ne savait sans
	doute rien de tout cela – donc, sur ces belles
	considérations, tu vas aller au lit, fillette. Bonsoir et
	bonne nuit. Ton papa.

	
	Moi :
	Partez-vous aussi ?

	
	Mon
	père : Non. Nous restons, trop heureux, tu penses.
	Mais il ne faut plus parler. Nous attendons ta grand– mère.
	Bonne nuit.

	
	Vendredi
	4 juin

	
	Georges :
	Tu me reconnais tout de suite. Ah ! que c'est difficile de se
	lever le matin.

	
	Mon
	père : Là alors, tu n'es pas ma fille. Tu n'es
	pas du matin. Il y a longtemps que je le sais. Quand, au temps de
	notre splendeur, je passais dans vos chambres, à ton frère
	et à toi, en claironnant « lève-toi,
	soldat » il y avait une petite Jeannette qui faisait la
	grimace.

	
	Moi :
	Paul s'est habitué plus facilement.

	
	Mon
	père : Non, ne crois pas cela. Il est pire que toi. Il
	me fait honte. Il se lève à midi ou peu s'en faut.
	Horresco videns. (cf. encore les pages roses du petit Larousse
	illustré).

	
	Georges :
	Ta baignoire va déborder, fais attention. Va te préparer,
	nous t'attendons.

	
	Mon
	père : Alors là, bravo ma fille. Sur le pont si
	tôt. Je te félicite. Nous te suivons au marché.
	J'ai l'air de plaisanter, mais je t'assure que notre vie est
	merveilleuse depuis que nous t'avons, pour ainsi dire,
	retrouvée.

	
	Georges :
	Tu nous as fait aller comme le vent. Ta voisine a été
	étonnée de te voir revenir si tôt. Cela ne me
	paraît pas être dans tes habitudes… Va couper les
	tiges de tes fleurs. On ne devrait pas couper des fleurs ni aucune
	plante. Elles ne souffrent pas, puisqu'elles n'ont pas de système
	nerveux, mais leur aura se ternit progressivement, donc elles sont
	tristes. C'est comme une mort lente. Il n'y a pas de survie pour
	l'aura des plantes, je suppose que cela ne t'étonnera pas. Je
	suis très satisfait, quand tu mets à côté
	de ma photographie une plante fleurie, bien vivante dans son pot
	rempli de terre.

	
	Moi :
	Ce sont nos plantes vivantes que vous voyez sans doute.

	
	Georges :
	Oui, tout simplement. Ce sont vos plantes, vos fleurs, vos arbres
	mais avec, en plus, leur aura. C'est pourquoi tout est si beau.

	
	Moi :
	Je pense que la musique céleste, dont on parle parfois, est
	pure imagination.

	
	Georges :
	Bien entendu. C'est votre musique que nous entendons. Nous
	assistons, tous ensemble parfois, aux concerts qui nous plaisent.
	C'est tellement facile, j'étais mélomane sur la terre,
	tu dois t'en souvenir. Je peux voir maintenant la luminosité
	des ondes musicales. Cela aussi est magnifique, quand la musique est
	harmonieuse, tout au moins.

	
	Mon
	père : Nous nous passons le crayon « en
	douce » mais tu sens aussitôt le changement de
	main. Tu es un fin limier, c'est vraiment extraordinaire.

	
	Georges :
	Eh oui, c'est moi Georges. On a beau essayer de te prendre au
	dépourvu, ça « rate » à
	chaque fois.

	
	Marie :
	Je me glisse aussi, tu vois, mais c'est raté. L'écriture
	varie avec chacun de nous. « J'ai raté mon coup ».
	J'ai tendance à parler comme Georges. Il est tellement
	gentil et tellement… marrant… Jamais sur la terre, pas
	si idiote que cela, je n'aurais prononcé un tel mot. Mais
	ici, avec lui, tout devient si drôle, si simple, que je me
	laisse entraîner.

	
	Ton
	Stéphanou va arriver. Lui aussi t'aime beaucoup, mais il est
	encore trop jeune pour le savoir. Nous le voyons à sa petite
	aura qui est bien jolie chez toi.

	
	Mon
	père : Tu vois comme il est agréable d'avoir du
	temps devant soi. Voilà pourquoi il faut se lever de bonne
	heure. Je te vois toujours te hâter, et non pas lentement
	comme la tortue, mais très vite, et pourquoi ? Parce que
	tu n'as pas su te lever le matin. C.Q.F.D. dit ton fils.

	
	Moi :
	Pourrez-vous prévenir ma grand-mère ?

	
	Mon
	père : On se débrouillera, ne t'inquiète
	pas. « Quand on n'a pas la force on a la ruse ».
	Je t'ai souvent entendue le dire. Or, sais-tu de qui est cette
	magnifique maxime ?

	
	Moi :
	Non. Peut-être de quelque roi ?

	
	Mon
	père : Tu brûles… de « quelque »
	roi. Lequel ?

	
	Moi :
	Je ne sais pas.

	
	Mon
	père : François Ier. Il était
	parti par idéalisme avec de pauvres moyens, comptant sur la
	ruse. Mais hélas, la ruse ne suffit pas toujours et ce fut
	l'échec de Pavie. La ruse des femmes est supérieure.

	
	Georges :
	Je dois partir encore, mais je te laisse en de bonnes mains.

	
	Mon
	père : Jean-Pierre, Marie et moi, les fidèles de
	la Garde. Nous avons encore une surprise. Ta grand– mère
	voudrait te parler.

	
	Ma
	grand-mère : Ma Nanette, c'est extraordinaire ce qui
	nous arrive. Tu ne peux pas savoir ce que nous éprouvons,
	c'est un bonheur indescriptible pour nous tous. Sais-tu ma petite
	Nanette – je me souviens que je l'appelais ainsi –
	sais-tu que nous sommes des privilégiés ?
	Sais-tu que c'est extrêmement rare de pouvoir communiquer
	ainsi ?

	
	Moi :
	Que c'est émouvant de te retrouver après tant
	d'années. Oui, ces communications, quelle joie ! Savais–
	tu que cela se faisait ?

	
	Ma
	grand-mère : Oui, je l'ai vu faire parfois, trop
	rarement à notre gré. J'étais près de
	Georges avec Marie quand il est arrivé ici. Nous étions
	là pour nous occuper île lui et l'aider. Cela a été
	très facile avec lui, car il était heureux d'avoir
	réussi ce qu'il avait voulu faire. Son geste n'est pas à
	conseiller, mais tu sais pourquoi il en a été à
	demi absous. Tu as beaucoup souffert. Je sais ce qu'il en est, car
	j'ai perdu trois petits. Pour Marie, l'ai cru devenir folle.
	Beaucoup d'enfants mouraient en bas-âge à cette
	époque-là. La médecine n'était pas ce
	qu'elle est aujourd'hui. Par contre, il meurt beaucoup de jeunes
	gens sur les routes ; c'est le revers du progrès et une
	épreuve bien pénible pour les familles. Ma vie
	terrestre a été difficile. La tienne l'est aussi, mais
	c'est cela qui permet l'évolution spirituelle.

	
	Moi :
	Je ne reconnais pas ton écriture.

	
	Ma
	grand-mère : Non, parce que j'étais très
	nerveuse, je me suis guérie ici. Regarde l'écriture de
	Marie, comme elle est calme et pondérée, alors qu'elle
	était, elle aussi Marie, extrêmement nerveuse, comme
	nous tous dans la famille.

	
	Moi :
	Tu étais très croyante et je me souviens que tu nous
	emmenais toujours à la messe le dimanche, quand nous étions
	en vacances chez toi.

	
	Ma
	grand-mère : J'étais très pieuse, mais
	j'étais loin d'avoir compris. Personne ne nous parlait de
	tout ceci. Nous n'avions que notre religion catholique, pauvre
	religion remplie d'erreurs. Mais il faut excuser les prêtres,
	car ils ne peuvent pas savoir. Il faut être ici pour
	comprendre. Nous t'expliquerons peu à peu tout ce que notre
	vie a de merveilleux. Je croyais sincèrement à la
	survie de l'âme, mais c'est encore mieux de savoir ce que sera
	exactement cette survie.

	
	Moi :
	Voudrais-tu écrire quelques mots pour Maman ?

	
	Ma
	grand-mère : Oui, je voulais te le demander. Ton père,
	tu t'en doutes, voudrait lui écrire quelques lignes. Je sais
	que vous voulez aller progressivement et vous avez raison. Je ferai
	un message, elle en sera heureuse certainement et tu essayeras de la
	préparer pour ton père. Elle a atrocement souffert,
	car elle n'a pas eu, comme moi, malgré tout, et comme toi,
	surtout, la consolation d'une religion. Tu es gentille pour elle, il
	faut lui pardonner ses petites erreurs. Tu voudras bien aussi parler
	de tout ceci à ma Pauline. Tu sauras te charger de cette
	mission comme de toutes celles que le Destin t'envoie. Tu es un
	médium, ma Nanette. Tu sais bien que médium veut dire
	intermédiaire. Tu dois maintenant aider ceux qui ont
	perdu un être cher, et répandre ce que nous appelons
	ici la Vérité. Ton fils te l'a dit aussi. Vous dites
	sur la terre Esotérisme, ici nous disons Vérité.

	
	Moi :
	J'aurai besoin de votre aide.

	
	Ma
	grand-mère : Elle t'est tout acquise. Il faut que la
	terre accepte cette Vérité. Nous y parviendrons, nous
	y travaillons tous et nous avons besoin de toi. Je t'ai vue lire
	beaucoup de livres à ce sujet et tu as très bien
	compris. Tu vas avoir des moments très difficiles à
	passer, ma Nanette, mais sois assurée que nous serons
	tous là pour t'aider. Tu peux compter sur nous.

	
	Je
	suis heureuse de ce long bavardage. Ne te fatigue pas. C'est très
	important. N'oublie pas, c'est une mission. Je t'embrasse. A
	bientôt. Ta grand-mère.

	
	Samedi
	5 juin

	
	Georges :
	Nous sommes là, bien entendu. Nous te parlons, tu nous
	réponds et cela, depuis 6 h 10. Ne crois pas
	cependant que nous t'ayons réveillée. C'est ta pensée
	qui te réveille ; elle a tendance à oublier que
	ton corps physique a besoin de huit heures de sommeil, comme

	tous
	les corps de son espèce. Ta grand-mère nous a fait

	mille
	recommandations à ton sujet. Nous lui devons obéissance
	et sans réplique. Nous veillerons sur toi et il faudra qu'à
	ton tour tu obéisses. Pour commencer tu vas manger du pain.

	
	Moi :
	Oh, par exemple ! Et la cellulite…

	
	Mon
	père : Comment ? Inconnu au bataillon.

	
	Georges :
	Nous te faisons manger du pain, parce qu'il faut que tu grossisses
	un peu. J'ai dit un peu, je n'ai pas dit beaucoup. Nous avons le
	souci de ta ligne, mais nous avons, avant tout, le souci de ta
	santé. Or il va t'en falloir de la santé, pour remplir
	la mission que l'Astral te confie. (Je préfère Astral
	à Ciel).

	
	Moi :
	Tu m'inquiètes tout à coup.

	
	Georges :
	Nous avons la recommandation expresse de ne pas te fatiguer
	d'abord ; ensuite de te laisser faire ton travail de pauvre
	terrestre. Tu as raison de dire que ta tête est dans l'Astral,
	mais il est important pour tout le monde que tes pieds restent sur
	la terre.

	
	Mon
	père : Parfaitement. A cela je veillerai aussi. Cet
	après-midi nous irons faire les courses avec toi. E.n
	homme digne de ce nom, je n'ai jamais beaucoup aimé les
	magasins, mais là, je te suis avec ravissement. Nous irons
	avec toi où tu voudras, tous les trois bien entendu. Dis-toi
	que tu n'es jamais seule. C'est un ordre de ta grand-mère,
	notre supérieur à tous. Quand ton fiston est appelé
	ailleurs, j'assure la garde en ses lieu et place. Il est très
	occupé, tu t'en es rendu compte, et doit se rendre au chevet
	de nombreux mourants. Nous l'avons tous fait, nous les anciens, et
	cela nous arrive encore. Si tu savais comme on a besoin d'aide à
	ce moment-là. Enfin, je te l'ai déjà dit.

	
	Moi :
	Comment pouvez-vous trouver, dans la multitude, la personne que
	vous devez assister ?

	
	Mon
	père : On se débrouille. C'est le système
	D. C'est très facile. Ton physicien de fils dirait que tout
	se passe sous l'action d'ondes cosmiques particulières.

	
	Moi :
	Ces fameuses ondes de la pensée, sans doute.

	
	Mon
	père : C'est ce que je voulais te faire dire.

	
	Georges :
	Me voici revenu, plus vite que l'éclair. Ta grand-mère
	nous a demandé de ne jamais te laisser seule de jour et de
	nuit ; je parle pour toi, car pour nous il fait jour en
	permanence.

	
	Moi :
	Mais oui, au fait, pourquoi êtes-vous toujours dans la
	lumière ?

	
	Georges :
	Parce que toutes les ondes, toutes les vibrations, toutes les
	radiations émettent une lumière que vous ne pouvez pas
	voir, vous, avec vos yeux terrestres. Sans compter vos auras qui
	nous éclairent aussi. Comme le cosmos est rempli d'ondes
	lumineuses, nous sommes constamment dans la lumière.
	Comprends-tu ?

	
	Moi :
	Oui.

	
	Georges :
	Je disais que nous avons la mission de te protéger de tous
	les dangers que courent les médiums. Ils sont grands.

	
	Moi :
	Je m'en remets à vous. J'ai trop à penser par
	ailleurs.

	
	Georges :
	Il conviendrait quand même que tu apprennes à
	prier. En passant, je te signale que la prière émet
	elle aussi, comme la pensée, des vibrations lumineuses. Il
	faudrait que tu t'exerces un peu.

	
	Moi :
	Je ne sais pas prier.

	
	Georges :
	Moi non plus je ne savais pas, mais j'ai appris ici. Essaie, nous le
	voudrions.

	
	Moi :
	D'accord.

	
	Georges :
	Ta grand-mère est très satisfaite des livres que tu as
	lus, concernant la survie et l'Astral. Tu as su l'aire un excellent
	choix, a-t-elle dit. Si j'avais su en faire autant ! Enfin,
	n'en parlons pas. De toute façon, je serais ici aujourd'hui
	et tout aussi heureux. J'aimerais savoir, cependant, comment tu as
	su prendre le bon chemin.

	
	Moi :
	Les solutions les plus simples sont toujours les meilleures. J'ai
	pensé que, s'il y avait un Au-delà, il était
	peuplé d'êtres spirituels. Il suffisait donc de leur
	demander leur avis. Les médiums sont là pour
	cela, les vrais, bien entendu, pas les faux.

	
	Georges :
	Je regrette de n'y avoir pas pensé. Je suis allé
	chercher midi à quatorze heures et me suis particulièrement
	mêlé les pinceaux. Passons, passons. Sais-tu pourquoi
	j'ai donné des coups dans le piano ?

	
	Moi :
	Je suppose que… Hum !

	
	Georges :
	Eh bien oui justement, il faut t'y remettre. Ta belle-mère va
	te l'expliquer elle-même. C'est une grande musicienne, elle se
	souvient que tu lui demandais toujours la sonate au clair de
	lune.

	
	Moi :
	Ma belle-mère est là aussi !

	
	Ma
	belle-mère : Oh, mon petit, que je suis heureuse de
	pouvoir vous parler. C'est Georges qui nous a appelés et nous
	sommes ici chez vous, votre beau-père et moi– même.
	Je vous remercie de m'avoir donné ces trois petits enfants.
	Ils ont tous les trois merveilleusement réussi et c'est à
	vous qu'ils le doivent. Permettez-moi de vous appeler ma fille.
	Quand vous m'avez embrassée sur mon lit de vie, comme dit si
	bien Georges, j'ai vu en un éclair, tout ce que je vous
	devais pour mon fils. Ici nous voyons la vérité, comme
	elle est, et non plus comme nous voulions qu'elle soit sur la terre.
	Vous avez fait largement votre devoir et je vous en remercie.

	
	Moi :
	Je suis heureuse de vous retrouver, Maman ; j'avais beaucoup
	d'affection pour vous.

	
	Ma
	belle-mère : Que j'aime vous entendre de nouveau
	m'appeler Maman. C'est si doux à mon cœur. Je vous aime
	beaucoup et je suis si heureuse ce soir. Je sais que nous ne serons
	pas dans la même sphère, j'en suis attristée,
	mais vous viendrez me voir souvent, nous serons de grandes amies.

	
	Moi :
	Je pense que vous avez retrouvé votre famille.

	
	Ma
	belle-mère : Oui, nous sommes tous ensemble. Ma vie
	terrestre a été difficile, mais j'aimais bien votre
	beau-père malgré tout. Nous nous entendons très
	bien ici, tout est si différent.

	
	Moi :
	Voulez-vous que nous écrivions un message pour votre fille ?

	
	Ma
	belle-mère : Oh oui, mon petit, elle est mon seul souci
	et je vous remercie de cette pensée. J'étais désolée
	de la laisser seule. Je sais qu'elle a beaucoup souffert.

	
	Comme
	Georges vous l'a dit, je vous demande de vous remettre au piano. Il
	faut travailler, sans quoi vous le regretteriez ici où nous
	ne pouvons plus jouer. Nous sommes beaucoup moins limités que
	vous et beaucoup plus heureux. Cependant mon piano m'a manqué
	un peu. Surtout, il importe d'utiliser au maximum les dons que le
	Ciel nous a accordés. Votre beau-père regrette
	d'avoir laissé de côté le violon. Travaillez mon
	petit, je vous aiderai. Je vous embrasse bien fort. Votre Maman.

	
	Dimanche
	6 juin

	
	Moi :
	Puisqu'il y a toujours quelqu'un auprès de moi, je ne me
	complique pas l'existence et j'entame la conversation la
	première. Je pense que vous constatez mon émotion,
	« de visu », comme dirait Papa. Retrouver
	ainsi toute sa famille dès maintenant, quand on n'était
	pas tellement certain de la retrouver plus tard, occasionne un
	petit choc compréhensible.

	
	Georges :
	Tu sais, sans nous voir, que nous sommes tout aussi émus que
	toi. Si tu es un scribe bien sage et bien obéissant, tu
	pourras un jour nous voir, non pas de tes yeux terrestres, mais de
	tes yeux intérieurs qui ne sont pas ce que j'appelais le
	troisième œil, mais tout simplement les yeux du corps
	éthérique. Tu as bien compris, je pense, que tu nous
	entends avec les oreilles de ce même corps éthérique.

	
	Moi :
	Je m'en doutais, oui. J'aime que tu me le confirmes cependant. J'ai
	une prédilection pour les certitudes et l'exactitude
	aussi.

	
	Georges :
	Cela, nous le savons. J'aimerais que tu nous lise un certain passage
	d'une analyse graphologique de ton écriture, concernant ce
	sujet précisément. Je n'ai rien oublié, tu le
	constates une fois de plus.

	
	Moi :
	Oh là là, l'écriture ! Ce n'est pas parole
	d'Evangile.

	
	Georges :
	Détrompe-toi. Un graphologue à la hauteur voit tout
	dans l'écriture. Allez, courage, recherche-nous ce
	paragraphe.

	
	Moi :
	Si cela peut vous faire plaisir, allons-y bravement. Je crois
	comprendre ce dont tu veux parler : « Son travail
	est personnel, elle prend des responsabilités sans autres
	références que son sens de commandement et il faut
	s'attendre de sa part à quelques exigences de précision ».
	Etes-vous satisfaits ?

	
	Mon
	père : Ah ah ! La main dans le sac, ma fille !
	Quand je dis que tu aurais dû être un garçon.
	Nous n'avons plus qu'à bien nous tenir avec toi.

	
	Moi :
	Pour changer de conversation, je voudrais savoir si nos nuits
	ne vous paraissent pas un peu longues.

	
	Georges :
	Mais non. Nous échangeons nos connaissances. Ton père
	me parle Histoire et Littérature et je fais, de mon côté,
	des cours d'Esotérisme. Nous avons beaucoup de choses à
	apprendre. Personne ici ne sait tout. Nous avons encore des mystères
	à éclaircir. Cela viendra progressivement, en son
	temps, car l'évolution est partout, ici comme sur la terre.

	
	Moi :
	C'est merveilleux de passer « de l'autre côté »
	avec toute sa conscience. Je ne voyais la survie, autrefois,
	que sous une forme inconsistante et vaporeuse, ne comprenant pas
	très bien l'intérêt qu'il y avait à
	survivre de cette façon-là.

	
	Georges :
	Evidemment, mais tu peux constater qu'il en est tout autrement. Nous
	passons dans l'Astral avec les connaissances acquises sur la terre,
	nous avons en plus celles que nous acquérons ici.
	Naturellement, beaucoup de désincarnés se
	laissent vivre sans se poser de questions. Ceux qui, comme moi, se
	sont passionnés pour ce sujet, cherchent des réponses,
	aussitôt arrivés. Je suis toujours aussi intéressé
	pour tous ces problèmes et j'apprends aux autres ce que je
	sais. Je continue mon métier, mais sur un autre sujet. Elèves
	et étudiants sont très disciplinés ici.

	
	Marie :
	Ils sont aussi gentils que l'étaient mes petits élèves,
	quand j'étais institutrice sur la terre. Qu'il était
	agréable d'enseigner à cette époque-là !

	
	Moi :
	Il y a longtemps que je voudrais te poser une question, Marie, dans
	un tout autre ordre d'idée. Tu es la première épouse
	de mon père, tout en étant ma tante. Tu es partie très
	jeune dans ce monde invisible que je découvre et mon père
	s'est remarié. Que va-t-il se passer quand ma mère
	arrivera près de vous ?

	
	Marie :
	Nous serons heureux tous ensemble, c'est tout. C'est moi qui les ai
	rapprochés il fallait qu'il en fût ainsi. J'ai poussé
	ton père, sans qu'il s'en doute évidemment, à
	épouser ma petite sœur. Ils ont été très
	heureux et je n'en étais pas jalouse. Ta mère, en
	arrivant Ici, ne sera pas jalouse non plus. Tu me fais rire avec
	cette question.

	
	Mon
	père : Je comprends que pour toi cela pose un cas. La
	jalousie n'existe pas ici. Nous n'avons pas oublié ce à
	quoi tu penses, mais, ici, cela n'a plus cours. Nous n'y pensons
	pas. Nous nous aimons spirituellement, nous nous réunissons
	par affinités et tout le monde est heureux.

	
	Voici
	ton fiston, de retour de mission.

	
	Georges :
	Les week-ends sont terribles pour nous. Quelle hécatombe !
	Cette fois-ci j'étais auprès d'une jeune fille écrasée
	par une voiture dans la rue, à Paris, Elle a été
	tuée sur le coup et la malheureuse est angoissée
	comme tous ceux qui se retrouvent avec nous brusquement. J'y
	retourne. J'ai le sens du devoir, moi aussi, mais surtout depuis que
	je suis ici. Sur la terre, c'était assez approximatif.

	
	Nous
	assisterons à votre réunion familiale cet après–
	midi. Dis-toi que toute ta famille astrale sera là, même
	tes beaux-parents. Ils sont souvent chez leur fille, mais viennent
	aussi chez toi.

	
	« A
	c't'aprem' », comme disent les jeunes écoliers à
	leurs petits camarades.

	
	Lundi
	7 juin

	
	Georges :
	Nous voici partis tous les deux pour une mission difficile. Ton
	guide viendra bientôt te l'expliquer lui-même. Nous
	rencontrerons beaucoup de difficultés, mais il ne faudra
	jamais te décourager. Je connais ta ténacité,
	tu en auras besoin. Nous t'aiderons de toutes nos forces, et nous en
	avons, crois-moi.

	
	Moi :
	Je ne peux pas te promettre de réussir, mais j'essayerai.

	
	Georges :
	C'est bien.

	
	Moi :
	J'aimerais savoir si tous les êtres terrestres sont assurés
	d'avoir une vie spirituelle dans l'Astral.

	
	Mon
	père : Je vais répondre à ta question afin
	de te prouver que j'ai parfait mes connaissances ici. Non, tout le
	monde ne vit pas éternellement dans l'Astral. Il y a même
	beaucoup de pertes en cours de route. Il en est qui disparaissent et
	que l'on ne revoit jamais. Nous avons beaucoup de chance ;
	toute notre famille, sans exception, sera sauvée, non pas des
	eaux, comme qui tu sais, mais de la désintégration.

	
	Moi :
	Il doit alors s'agir de cas extrêmes, d'êtres vraiment
	abominables.

	
	Georges :
	Oui. Nous en récupérons le plus possible ; cela
	fait partie de notre travail. Il en reste cependant qui sont
	irrécupérables. Nous aurons à développer
	ce sujet, très important ; il concerne ce que l'on
	appelle sur la terre, sans trop savoir de quoi l'on parle, la
	seconde mort.

	
	Jean-Pierre
	arrive, il voudrait écrire à son tour.

	
	Moi :
	Nous allons essayer.

	
	Jean-Pierre :
	Ma mère va bientôt rentrer à Paris. Je fais la
	navette entre sa maison et ton appartement. Je suis heureux, moi
	aussi, de pouvoir écrire ; c'est pour nous une immense
	joie, je ne t'apprends rien.

	
	Moi :
	As-tu retrouvé ton père ?

	
	Jean-Pierre :
	Oui, mais Georges doit m'aider quand je vais le voir, car il n'est
	pas dans la même sphère que moi et je ne sais pas
	revenir seul. Cela viendra. Je voudrais que tu montres à
	Maman ce que nous écrivons. Pour mon père, nous
	attendrons un peu, c'est elle qui décidera. Elle s'est
	habituée à notre séparation, elle est très
	croyante, mais pour mon père c'est encore trop récent.
	Je la vois trop souffrir. Quand nous pourrons, mon père et
	moi, communiquer avec elle par ton intermédiaire, tout
	ira mieux, tu verras. Je t'en remercie à l'avance. Nous avons
	une chance inouïe de t'avoir. Nous le pensons tous.

	
	Moi :
	Excuse-moi si ce n'est pas encore ton écriture.

	
	Jean-Pierre :
	Allons ! Sois raisonnable. Cela viendra aussi. Je te remercie.

	
	Mon
	père : Tu as encore fait un heureux. Jean-Pierre fait
	partie de cette joyeuse bande de jeunes que ton fils a autour de
	lui. Il a vingt-deux ans, tu le sais. Il a été écrasé
	par un camion et est mort, si l'on peut s'exprimer ainsi, sur le
	coup. Il n'a pas souffert. C'était son heure ; cela, il
	faudra bien l'expliquer à ta tante Pauline. Mekloub !

	
	Moi :
	Il m'arrive encore de penser que je rêve.

	
	Mon
	père : Il n'y a pas que toi. Nous tous ici nous nous
	demandons si tout cela est réalité. Seul Georges est
	certain de tout, puisqu'il savait que l'on t'y préparait.

	
	Georges :
	Je sens que tu nous crois, malgré tout. Ce lut long, mais je
	me suis donné assez de mal pour parvenir à ce
	résultat. Tu ne vas pas me dire que ton subconscient
	fait parler autant de personnes différentes et les fait
	écrire en imitant leur écriture. Cette idée des
	terrestres nous amuse beaucoup.

	
	Mon
	père : Pense au programme de la télévision
	ce soir. Le sujet historique et son auteur m'intéressent.

	
	Moi :
	Tu connais Alain Decaux !

	
	Mon
	père : Bien sûr, je connais Decaux. Je l'ai
	entendu plus d'une fois chez toi, car cela, je l'ai remarqué,
	tu ne rates que rarement tout ce qui concerne l'Histoire.

	
	Moi :
	Comment êtes-vous au courant des programmes ?

	
	Mon
	père : Parce que nous vous entendons en parler, tout
	simplement. Ton fils ne la regarde à peu près
	jamais ; mais je viens, moi ton père, quand le
	sujet traité m'intéresse. J'ai suivi les émissions
	fort bien réussies sur
	la guerre du Pacifique. Nous étions dans le bain que je sache
	et je n'ai rien oublié. Je suis retourné dans ce beau
	pays indochinois que nous avons connu ensemble. Hélas, il a
	bien souffert.

	
	Moi :
	Nous avons suivi ce drame effroyable avec beau coup de tristesse.

	
	Georges :
	Me revoici. J'étais auprès d'un monsieur âgé
	qui est bien content de s'en aller. Il faut attendre que son cœur
	s'arrête. C'est bien le cœur qui s'arrête au
	moment de la mort physique et non pas le cerveau comme le prétendent
	certaines personnes. Que de sottises il se dit sur votre terre.
	J'en ai dit pas mal moi-même.

	
	Maintenant,
	je dois te faire un cours sur la façon dont tu auras à
	te protéger à l'avenir. Il faut que tu t'écartes
	systématiquement des personnes dont l'aura contient du noir
	ou du gris. Ce sont des êtres négatifs. Nous te
	préviendrons, car tu ne peux pas encore le voir par toi-même.
	Quand une personne dont l'aura est grise et jaune, ou grise et verte
	par exemple, passe près de toi, nous voyons ton aura se
	ternir à tel point que nous avons l'impression qu'elle se
	rétracte dans ton corps physique. Cela nous est très
	pénible et ce n'est pas bon pour toi, tu peux le concevoir,
	je pense.

	
	Il
	faut également que tu évites les malades. Ceux-là
	aussi te « pompent », même si leur aura
	ne comporte pas de gris. Ils se sentent mieux en ta présence,
	mais te vident de ton énergie. Tu dois fuir tous les êtres
	négatifs. Il faut que tu comprennes que, comme pour les
	Germains, à l'époque de la splendeur romaine, le salut
	pour toi ne se trouve que dans la fuite (cf. guerre des Gaules ;
	j'ai trouvé cela tout seul, ton père est étonné).
	Une femme avertie vaut trois hommes, m'as-tu dit un jour. C'est le
	moment d'appliquer ta formule.

	
	Mardi
	8 juin

	
	Georges :
	Maman, l'instant est solennel, voici ton guide.

	
	Mon
	guide : Oui Madame, je suis votre guide depuis votre naissance.
	J'ai eu la tâche de vous faire naître dans une famille
	très évoluée spirituellement, car vous deviez
	être chargée d'une mission qui requiert une grande
	évolution spirituelle. Le décès de
	Georges, votre fils, devait être le catalyseur qui allait
	révéler ce don de médiumnité que vous
	avez. Votre grand-mère vous l'a expliqué, vous êtes
	médium et vous allez être chargée d'une grande
	tâche, celle de répandre la Vérité sur
	cette vie dans l'Astral, dont tout le monde parle, mais que personne
	ne t onnait dans toute sa réalité. Bien des détails
	de notre vie ont été révélés ;
	il en reste encore beaucoup à expliquer et vous aurez à
	le faire. Nous avons besoin de vous pour nous faire entendre dans le
	monde terrestre. Ce sont les médiums qui seront désormais
	chargés de répandre tout ce que les êtres
	humains ont à découvrir sur le monde astral.

	
	Nous
	vous aiderons de tout notre pouvoir ; il est grand, plus grand
	que vous ne pouvez le supposer. Cependant, chaque chose doit
	venir en son temps et les vérités de l'Astral ne
	doivent être révélées que peu à
	peu. Je crois que votre fils vous a parlé d'évolution
	se développant aussi bien sur la terre que dans notre monde.
	C'est tout à fait exact. C'est pourquoi les révélations
	faites jusqu'à ce jour par certains « esprits »
	sont souvent fantaisistes ou mensongères. Vous serez
	chargée de corriger, autant que possible, toutes ces erreurs.
	Nous tenons à ce que ces révélations se fassent
	progressivement, car il faut habituer les êtres humains à
	cette réalité spirituelle que beaucoup refusent
	encore. Combien d'individus préféreraient le néant
	à une survie qui leur fera payer leurs fautes, parfois très
	lourdes. Car nous payons nos fautes par nos remords, qui peuvent
	correspondre dans les cas les plus graves à de
	véritables cauchemars permanents. Mais tout s'estompe,
	tout se guérit ici, les plaies du corps comme celles de
	l'âme.

	
	Je
	disais qu'il nous faut révéler progressivement cette
	Vérité de l'Au-delà afin que l'intelligence
	humaine s'y adapte. D'ailleurs nous-mêmes, les guides, ne
	sommes pas encore au courant de tout ; il est des mystères
	encore impénétrables qui nous seront révélés,
	à nous aussi, progressivement. Vous voyez ainsi que
	l'évolution se poursuit pour nous comme pour vous. Il
	est très important de le comprendre.

	
	Je
	suis donc votre guide, Madame. Je suis resté à l'écart
	pendant que vous communiquiez avec votre fils d'abord, avec votre
	famille ensuite. Je leur ai laissé ce bonheur de s'exprimer
	avec la joie que vous avez sentie. C'est à moi maintenant
	d'intervenir, pour vous expliquer ce que l'Astral attend de
	vous.

	
	Pour
	répandre tout ce que nous allons vous révéler,
	nous vous demandons d'écrire un livre relatant les
	événements que vous venez de vivre : le
	brutal décès de votre fils et les manifestations qui
	l'ont suivi ; c'est ainsi qu'il convient d'appeler tous les
	signes qu'il vous a donnés, sur notre ordre, afin d'attirer
	votre attention, de vous amener à penser à la
	survivance de l'âme et à l'admettre. Vous devrez rendre
	publics vos communications avec votre famille et tous les
	détails qu'elle vous donne de sa vie spirituelle. C'est une
	existence magnifique, cela, il faudra le dire, une existence
	que personne ne doit redouter. C'est la crainte d'un jugement ou
	d'une punition qui, bien souvent, font refuser la survie, je vous
	l'ai dit. Il est normal que les fautes graves se payent, la justice
	est dans notre monde. Cependant ne croyez pas

	qu'il
	y ait un jugement divin. C'est l'être lui-même qui juge.
	De cela, nous parlerons plus longuement dans quelque temps.

	
	Nous
	expliquerons tout ce qui, pour vous, est encore mystérieux,
	dans le cadre de ce que nous avons le droit de vous révéler.
	Notre monde obéit à des lois rigoureuses que nous
	respectons fidèlement, car elles ont un but, celui, je vous
	l'ai dit, de préparer progressivement les hommes à la
	vie spirituelle de l'Au-delà, les préparer d'abord à
	l'idée de cette vie, les préparer ensuite à la
	vivre. Des publications très intéressantes sur ce
	sujet conmencent à paraître et je sais que vous les
	avez lues, je suis très souvent près de vous depuis
	votre deuil qui, pour nous, n'en est pas un, vous le savez. Je les
	lisais avec vous. Certains de ces livres sont excellents. Celui q|ue
	vous écrirez sous notre dictée sera plus explicite
	encore, et ainsi, peu à peu, tout sera écrit et dit
	sur notre existence, jusqu'à ce que le monde astral et le
	inonde terrestre se rejoignent dans une communion absolue. Bien
	entendu, ce sera long, mais il apparaîtra de plus en plus de
	médiums pour accomplir cette tâche d'unir nos deux
	mondes.

	
	N'attendez
	pas de prophètes. Il n'y en aura plus. Attention aux faux
	prophètes qui foisonnent sur la terre en ce moment. Il ne
	faut pas les suivre, absolument pas. Ce sont uniquement des médiums,
	choisis par l'Astral, qui révéleront la Vérité.

	
	Maintenant
	– je perçois une question dans votre pensée –
	que sont les guides ? Ce sont des êtres spirituels
	qui sont parvenus dans une sphère blanche. Leur aura, sur la
	terre, était entièrement blanche. Ils sont chargés
	de diriger et de protéger des êtres humains déterminés
	et choisis pour eux, par la force spirituelle qui régit nos
	deux mondes. Nous devons obéir et accomplir notre
	mission de tout notre cœur. Nous avons un cœur, mais
	oui, un cœur ouvert à l'amour des autres, infiniment
	plus que dans le monde terrestre. Tout ici est amour, entraide et
	efficacité. Nous acceptons la tâche que la force
	spirituelle nous attribue, avec amour et reconnaissance. Nous
	l'accomplissons de notre mieux avec la plus grande conscience.

	
	Ainsi,
	tout, dans le monde spirituel, est régi, organisé,
	ordonné. Je suis chargé de vous aider à écrire
	ce livre et de vous donner toutes les explications que vous me
	demanderez, tout au moins, je le répète, celles que
	j'ai le droit de vous communiquer. Je dois veiller sur vous, sur
	votre santé et votre sécurité. C'est un point
	essentiel sans lequel vous ne pourriez pas travailler. Il est
	absolument indispensable d'être suivi et protégé
	depuis l'Astral, pour accomplir ce que l'on attend de vous. Je
	le ferai avec joie, car je sais que vous êtes consciencieuse
	et disciplinée. La force spirituelle vous a choisie, ce n'est
	pas sans raison.

	
	Je
	serai, désormais, en permanence près de vous. Nous
	communiquerons très souvent. J'aurai à vous faire
	d'importantes révélations qui vous surprendront
	beaucoup.

	Votre
	guide,

	Julien.

	
	Il
	ne pouvait pas être question pour moi de reculer. Il était
	évident que je ne devais pas garder pour moi seule de telles
	révélations. Quitte à passer pour une
	illuminée, au sens péjoratif du terme, je devais aller
	de l'avant. Je demandai seulement un court délai.

	
	C'était
	un raisonnement très simple et très juste, lu dans
	L'Expérience de l'après-vie
	de Paul Misraki qui m'avait ouvert la voie. Je cite le passage en
	entier, car je le juge très important : « Certains
	s'étonnent parfois d'une
	apparente contradiction entre deux affirmations du Christ dans
	l'Evangile :

	
	— — Mon
	Royaume n'est pas de ce monde.

	
	— — Le
	Royaume des deux est au-dedans de nous.

	
	Il
	me semble, après ce qui m'est arrivé, avoir trouvé
	la réponse à ce dilemme. Une très simple
	opération mathématique consiste à dire :
	Si A = x alors que B = x, on peut en déduire que A = B.
	J'applique ce procédé algébrique aux
	versets que je viens de citer et j'obtiens :

	
	Si
	le Royaume n'est pas de ce monde, et cependant se trouve au-dedans
	de nous, c'est donc que l'au-dedans de nous n'est pas de ce monde.
	Et voilà qui expliquerait tout… »

	
	Je
	voulais avant d'aller plus loin, étudier, aussi rapidement
	que possible, l'histoire des religions et celle des philosophies
	traitant de la survie. Je voulais savoir comment les prophètes,
	les théologiens et les penseurs expliquaient que l'au-dedans
	de nous n'est pas de ce monde.

	
	Je
	n'avais qu'une chose à faire, me tourner vers la bibliothèque
	de mon fils.





	III :
	L'AU-DELA DANS L'ANTIQUITE

	
	Je
	n'ai pas pour objet, ici, de faire un long exposé des
	doctrines religieuses et philosophiques connues, de l'Antiquité
	à nos jours. De nombreux érudits se sont penchés
	sur ce sujet extrêmement vaste et complexe. Je ne ferai qu'une
	très brève esquisse qui expliquera le cheminement de
	ma pensée et de ma recherche.

	
	A
	l'Egyptien d'il y a cinq mille ans, il est trois devoirs que la
	morale religieuse impose : le premier est d'honorer les
	dieux et de leur offrir des sacrifices ; le second est d'aider
	et de secourir son prochain ; le troisième est d'honorer
	les morts et de leur faciliter le passage dans l'Au-delà, le
	« royaume souterrain d'Occident ».

	
	En
	cette période particulièrement cruelle de l'Histoire,
	la seconde obligation ne fut guère respectée. Par
	contre, la troisième fut fidèlement observée
	par des rites sacrés.

	
	La
	doctrine égyptienne est trinitaire. Elle sépare
	l'homme en trois parties : le corps physique, périssable ;
	l'âme, élément spirituel appelé Ba ;
	le double du corps physique, enveloppe de l'âme ou Ka. Les
	prêtres enseignaient que si le corps subsistait, s'il
	retrouvait dans son tombeau des objets familiers, une autre vie lui
	était assurée. De là vient la pratique de
	l'embaumement qui conservait les corps, et le soin mis à
	meubler les tombes. Le tombeau était une demeure éternelle,
	d'où l'âme pouvait à son gré, partir ou
	revenir occuper son ancien corps. Sur la momie, on plaçait un
	exemplaire du
	Livre des morts,
	guide qui expliquait à l'âme ce qu'elle avait à
	faire pour se protéger des démons. Le chemin qu'elle
	devait parcourir pour se présenter devant le tribunal
	d'Osiris était périlleux. Arrivée devant
	Osiris, dieu des morts, elle devait, en suivant les conseils du
	Livre, se justifier de ses actions terrestres. Une pesée de
	ses bonnes et mauvaises actions décidait de son sort. Punie,
	elle restait sous terre ; justifiée, elle montait au
	ciel près des dieux, en empruntant la « barque du
	soleil ».

	
	Chacun
	avait à cœur d'enterrer ses morts avec faste. Puis, les
	rites funéraires s'étendirent peu à peu à
	toutes les classes de la société avec plus ou moins de
	soin, selon les ressources des familles.

	
	Malgré
	la lourde inquiétude qu'inspirait ce passage outre-tombe à
	la majorité de ses contemporains, un poète égyptien
	écrivait avec sérénité :

	
	« La
	mort est aujourd'hui devant moi comme la guérison d'une
	maladie comme une promenade après une souffrance.

	La
	mort est aujourd'hui devant moi comme le parfum des fleurs de lotus
	comme une halte aux rives de l'ivresse.

	
	La
	mort est aujourd'hui devant moi

	
	comme
	l'envie que l'on a de revoir sa maison

	
	après
	de longues années passées en captivité. »

	


	
	Au
	XIVe
	siècle avant J.C., le pharaon Aménophis IV, sous le
	nom d'Ekhnaton, voulut établir une religion monothéiste,
	culte d'un dieu solaire unique, Aton. Cette tentative se termina
	dans un bain de sang et Toutankhamon, successeur d'Aménophis
	IV, dut revenir au polythéisme.

	
	Moïse,
	au siècle suivant, réussit à imposer à
	son peuple l'idée d'un Dieu unique et tout-puissant. Le
	Dieu d'Ekhnaton, pharaon inspiré, était un Dieu de
	lumière et de charité ; celui de Moïse,
	Yahvé, fut un dieu redoutable et vengeur.

	
	L'Ancien
	Testament nous conte l'histoire de ce petit peuple sémite,
	les Hébreux, réduit en esclavage en Egypte et que
	Moïse, obéissant à la voix de Yahvé,
	l'Eternel, libéra et conduisit, non sans peine, aux
	frontières de la Terre promise.

	
	Moïse
	n'était pas un berger. Il ne faisait pas « paître
	le troupeau de Jethro ».
	Considéré comme un neveu de Ramsès II, mais
	écarté du pouvoir, il fut instruit dans un sanctuaire
	de Memphis et devint prêtre d'Osiris. Il reçut
	l'enseignement sacerdotal des plus hauts dignitaires religieux
	que l'on nommait « les
	Supérieurs des secrets du ciel, de la terre et de l'autre
	monde ».

	
	A
	la fois grand-prêtre, législateur et chef de guerre,
	Moïse dut déployer une énergie farouche pour
	mener ce peuple indocile jusqu'au « pays
	qui ruisselle de lait et

	de
	miel »,
	Chanaan. Sur le mont Sinaï, Dieu lui inspira la Table de la
	Loi,
	le Décalogue,
	que l'on transportera désormais dans l'Arche d'Alliance,
	symbole de l'Union entre Dieu et le peuple qu'il s'était
	choisi. La mission divine du prophète du Sinaï est là :
	il doit imposer le culte d'un Dieu unique, faire respecter ses
	commandements, unifier un peuple disparate et, ainsi, préparer
	la venue d'un Messie qui sera Jésus.

	C'est
	en faisant alterner la crainte et l'espérance qu'il y
	parviendra.
	Le Lévitique
	et
	le Deutéronome
	établissent des lois draconiennes qui seront suivies de
	terribles malédictions pour ceux qui ne les auront pas
	observées et de grandes bénédictions pour ceux
	qui leur auront obéi.

	J'ai
	cherché vainement, dans
	le Pentateuque,
	des détails concernant la survivance de l'âme. Or
	les anciens Hébreux craignaient le Schéol, funeste
	séjour des morts ; le corps de Jacob fut embaumé,
	ce qui dénote l'influence des croyances égyptiennes.

	Le
	Livre de la Sagesse
	donne au sujet de la survie une explication qui correspond,
	certainement, à l'idée de l'Au-delà que se
	faisaient les Hébreux de l'exode. Il y est dit que les impies
	« ignorent
	les secrets de Dieu.

	Ils
	n'espèrent pas que la sainteté sera récompensée.

	Et
	n'escomptent pas la glorification des âmes pures.

	Or
	Dieu a créé l'homme pour l'immortalité,

	Et
	l'a fait à l'image de sa propre nature.

	C'est
	par l'envie du Démon que la mort est entrée

	[dans
	le monde.

	Et
	ceux-là l'éprouveront qui appartiennent au Démon.

	Mais
	les âmes des justes sont dans la main de Dieu,

	Et
	nul tourment ne les atteindra…

	Au
	jour de sa visite, ils se ranimeront. »

	Moïse
	garda pour lui, pour le fidèle Josué et pour quelques
	privilégiés, les secrets appris dans le temple de
	Memphis.

	
	Quelques
	siècles auparavant, vivait dans le nord-est de l'Europe, en
	Scythie, un druide de race aryenne, qui reçut lui aussi, la
	mission d'entraîner un peuple et de fonder une religion. Il
	s'appelait Rama.

	
	Quittant
	les froides régions nordiques, il se dirigea avec les tribus
	qui acceptèrent de le suivre, vers les terres inconnues de
	l'Orient. Ils traversèrent l'Asie Mineure, conquirent
	l'Iran et s'installèrent enfin en Inde, le long du Gange et
	de l'Indus.

	
	Cette
	épopée à donné à l'Inde
	les Vedas,
	livres sacrés, recueils d'hymnes liturgiques, de prières,
	de formules d'incantation, à travers lesquels est exposée
	la doctrine védique. Rédigés en sanscrit, le
	mot Veda signifiant science, savoir, ils sont au nombre de quatre :
	le Rig Veda, le Yajur Veda, le Sama Veda et l'Atharva Veda.

	
	Il
	n'existe pas de temples, pas de sanctuaires pour cette religion
	nouvelle. Rama instaure un culte domestique pour lequel chaque
	famille a son autel. Le chef de famille est le prêtre, et
	l'épouse est associée au culte. Le rite essentiel et
	quotidien est le culte du feu, Agni, symbole de purification et
	celui de Soma, liqueur divinisée que l'on verse sur le
	feu et qui est symbole d'immortalité. Ecoutons le
	rituel : « Agni
	est la lumière

	
	la
	lumière est Agni » « O Agni, maître
	de la maison ne me brûle pas, j'ai mis en moi l'immortalité »
	« Viens à moi, Agni, toi qui m'apportes la lumière

	enveloppe-moi
	de ton éclat » Les
	rites imposent des offrandes et des sacrifices d'animaux. On invoque
	également d'autres dieux qui représentent les éléments
	de la nature parmi lesquels Varuna, les cieux, Indra, le tonnerre,
	la foudre, la pluie,

	Surya,
	le soleil ou encore Ousha, l'aurore. Ces dieux, cependant, ne sont
	que les différents aspects d'une seule divinité. Alors
	apparaît, et ceci est très important, la notion d'un
	principe abstrait, créateur de toutes choses : « Ce
	en quoi tout ici bas s'assemble et se disperse, ce sur quoi tous les
	dieux ont eu leur assise, c'est cela, qui était, ce qui fut,
	ce qui sera, Cela même, dans l'impérissable, le suprême

	[firmament »

	
	Il
	est le souffle vital :

	
	« Hommage
	au Souffle. Sous son contrôle est cet

	[univers.

	
	Il
	est le maître de toutes choses. Tout a en lui ses assises. »
	« Par le Brahman, la terre que voici a été
	mise en

	[place,

	
	par
	le Brahman, le ciel placé en haut, par le Brahman, ce domaine
	aérien, l'étendue a été placée
	au-dessus et en travers. » L'âme,
	émanation du Brahman, « Cette
	âme même qui se tient en nous… consistant en le
	Soi »,
	c'est l'Atman.

	
	La
	réalité de la survie de l'être ne fait aucun
	doute. Le culte des ancêtres occupe une place très
	importante dans chaque foyer. Les envahisseurs nordiques adoptèrent
	la coutume locale de l'incinération qui purifie. L'officiant
	récite :

	
	« Ecartez-vous !
	partez ! allez-vous en d'ici ! Les Mânes ont préparé
	cet endroit pour lui, Yama lui donnera un séjour de repos
	paré de jours, d'eaux et de nuits » « Va
	par le droit chemin ! va jusque chez ceux-là qui
	t'attendent là-bas, Les Mânes qui festoient au palais
	de Yama. » Le
	monde du dieu des morts, Yama, n'est pas redoutable, mais
	apparaît dans les derniers Vedas, l'idée de

	la
	réincarnation. Pour celui qui meurt il existe trois voies :
	celle de l'immortalité, celle des Mânes, et enfin, la
	plus sombre, celle des renaissances immédiates et sans fin.

	
	Les
	bases de l'Hindouisme étaient posées. Les siècles
	suivants développeront la doctrine védique dans
	les Brahmanas
	et
	les Upanishads.
	Il se créera un système de castes rigoureux où
	les Brahmanes auront la suprématie.

	
	Puis
	viendra la notion de Karma, résultante des actions
	bonnes et mauvaises qui entraîne l'homme dans une succession
	de réincarnations, soit en être humain, soit en animal.
	La loi du Karma impose à tous cette chaîne de
	renaissances ou Samsâra, jusqu'au rachat des actes antérieurs.

	
	Au
	IVe
	siècle avant notre ère, sera écrit un poème
	épique,
	le Mahâbharata
	qui relatera les événements des siècles
	précédents et la vie de Khrisna, le prophète,
	incarnation de Vichnou pour les Hindous. L'enseignement de
	Khrisna sera révélé dans
	la Bhagavad Gitâ, fragment
	du
	Mahâbharata.
	Le maître y expliquera à son disciple Aruna les
	différentes voies à suivre pour échapper
	au Samsâra et parvenir à la libération de l'âme,
	à

	l'immortalité,
	union avec le Principe Divin.

	


	
	Les
	Celtes occupèrent la Gaule vers le VIe
	siècle av. J.C. Dispersés sur un immense territoire,
	de l'Europe centrale à l'Europe occidentale, ils étaient
	tous unis par une même religion, la doctrine druidique.

	
	Les
	druides à la robe de lin, de « nos ancêtres
	les Gaulois », ne passaient pas leur temps à
	cueillir le gui avec une faucille d'or. Leurs fonctions, importantes
	et nombreuses, étaient religieuses et sociales. Ils étaient
	à la fois prêtres, médecins, juges et
	professeurs. L'enseignement leur était totalement
	réservé.

	
	Leur
	ordre était composé de trois classes ; les bardes
	enseignaient l'histoire, la littérature et chantaient des
	poèmes épiques ; les vates étaient
	médecins et soignaient les malades par les plantes, en
	particulier le gui, par l'eau et par le magnétisme ; les
	druides étaient les pontifes, les juges, les mages ;
	ils connaissaient et utilisaient les courants magnétiques
	terrestres. Tous obéissaient à un grand-prêtre
	élu à vie.

	
	La
	doctrine enseignait que la mort n'est qu'un passage et que la vie
	continue au-delà de la sépulture. Les Gaulois se
	faisaient enterrer avec leur cheval, leurs armes et des objets
	familiers, afin de pouvoir continuer à vivre dans un monde
	idéalisé. C'est ce qui explique le fait qu'ils se
	chargeaient de messages pour les défunts qu'ils comptaient
	retrouver, et surtout le fait qu'ils manifestaient un mépris
	total de la mort dans les combats. Ils obéissaient en cela
	aux trois préceptes de leur religion : honorer les
	dieux, éviter le mal, et se montrer brave.

	
	Il
	n'existait pas de temples pour les cérémonies
	religieuses. On se réunissait dans, les forêts, en
	des lieux sacrés où le chêne était un
	objet de culte. Une fois par an, un immense rassemblement, présidé
	par les druides, avait lieu dans la forêt des Carnutes. Cette
	réunion solennelle présentait un caractère
	religieux, certes, mais aussi politique et judiciaire.

	
	Les
	druides arbitraient les différends entre particuliers,
	mais aussi les conflits d'ordre politique ou militaire,
	fréquents entre ces peuples fantasques et querelleurs.
	Le premier jour de chaque mois lunaire, on
	distribuait
	le gui en grande cérémonie, sa verdeur
	persistante étant
	le
	symbole de l'immortalité de
	l'âme. Cette cueillette
	était suivie de sacrifices offerts aux dieux.

	
	Les
	dieux des Gaulois étaient nombreux et mal
	définis. Les
	plus connus sont Teutatis, Taranis et Esus. Les forces
	naturelles
	avaient leur culte aussi, mais derrière tout
	ceci,
	se
	cachaient des rites en l'honneur d'une divinité
	unique, mystérieusement à l'œuvre dans toute la
	nature.

	
	La
	doctrine druidique était monothéiste. Elle enseignait
	que le monde est triple : physique, astral et spirituel ;
	triple est l'homme : corps, âme, esprit. Les Celtes
	croyaient à la transmigration des âmes dans d'autres
	corps, homme ou même animal, afin d'atteindre la perfection
	par la purification.

	
	Ainsi
	chantaient les bardes.

	


	
	Vers
	l'année 570 av. J.C., naissait dans une île grecque, à
	Samos, un futur génie, Pythagore. Tous les lycéens
	connaissent le théorème qui porte son nom. On lui
	attribue l'invention de la table de multiplication et l'on
	pense qu'il avait pressenti la rotondité de la terre. La
	légende s'est emparée de cet homme dont l'intelligence
	et l'ouverture d'esprit allèrent de l'astronomie, des
	mathématiques, de la physique, à la philosophie
	et à une très haute idée de Dieu.

	
	Ce
	VIe
	siècle va apporter au monde un vaste courant d'idées
	religieuses identiques. C'est un fait qu'il convient de noter. Le
	Bouddha en Inde, Confucius et Lao Tseu en Chine, Zoroastre en Perse,
	vont établir une doctrine très voisine de celle du
	philosophe grec.

	
	Très
	jeune, Pythagore se posa de nombreuses questions sur les lois
	qui régissent l'univers. Il devina un monde invisible
	enveloppant le monde visible. Il résolut d'aller en Egypte,
	suivre l'enseignement des prêtres de Memphis. Il y resta de
	longues années, jusqu'au jour où le Perse Cambyse
	envahit l'empire millénaire des pharaons.

	
	Prisonnier
	et transporté à Babylone, Pythagore retrouva, une
	dizaine d'années plus tard, sa patrie écrasée
	sous le joug d'un despote. Réfugié en Grande Grèce,
	à

	Crotone,
	il réalisa le rêve de sa vie, la fondation d'une école
	à la fois religieuse et scientifique. De nombreux jeunes gens
	accoururent vers ce temple où la science et la philosophie
	aboutissaient à la science de l'univers.

	
	L'enseignement
	de Pythagore nous est révélé par
	les Vers d'Or
	(1). Ce sont tout d'abord des préceptes d'ordre moral,
	car l'adepte doit se conformer à une vie rigoureuse et saine.

	
	« Les
	dieux immortels d'abord, honore-les, puis les

	[héros
	dignes d'honneur ;

	
	Honore
	aussi tes parents. Fais ton ami de qui est le

	[meilleur
	en vertu ;

	
	Habitue-toi
	à mener genre de vie pur, sans mollesse. » Nous
	parvenons à la notion du divin et de sa similitude avec
	l'homme : « Tu
	sauras quelle est, des dieux immortels et des hommes mortels, la
	constitution. »

	
	« Et
	tu connaîtras dans la mesure de la justice, que la nature en
	tout est semblable. »

	
	Pythagore
	enseignait lui aussi, que l'homme est triple : corps, âme,
	esprit. Il appelle « char
	subtil de l'âme » le
	Ka des Egyptiens, ce corps spirituel qui survit au corps physique en
	entraînant l'âme.

	
	Tout
	allait par trois dans la doctrine druidique. Pythagore reprend
	cette théorie ternaire en l'élargissant, expliquant
	que les nombres contiennent le secret des lois de l'univers. Cette
	science mystique des nombres est un point important de son
	enseignement : « Oui
	par celui qui, à notre âme, a transmis le quaternaire,
	source de l'éternelle nature. »

	
	Les
	quatre premiers nombres comprennent les clefs essentielles du monde.
	La divinité est le premier, l'Un. Tout ce qui vit dans la
	nature est deux, trois et quatre, matière, âme, esprit,
	assemblés par l'Unité. Les trois mondes, naturel,
	humain, divin, forment la Triade sa

	
	(1)
	Les vers d'or,
	par Léonard Saint-Michel. Typographie Marcel Boin.

	crée.
	Le nombre sept, addition de trois et quatre, est la clef des degrés
	d'évolution spirituelle de l'âme. L'addition des
	quatre nombres, le nombre dix, est la Décade sacrée,
	clef de l'univers.

	
	L'enseignement
	se poursuit par l'exposé de la transmigration des âmes,
	l'expiation par les renaissances :

	
	« Et
	tu sauras que les hommes ont les maux qu'ils ont eux-mêmes
	choisis »

	
	« Et
	tout ce que de par les divines destinées, les mortels
	reçoivent de douleurs, si tu en as ta part fatale,
	supporte-la et ne t'en

	[indigne. »

	
	Pour
	celui qui aura « la
	révélation de toutes choses » et
	qui aura « établi
	comme conducteur, le sens qui vient d'en haut plein d'excellence »
	la chaîne des réincarnations sera rompue :

	
	« Après
	l'abandon de ton corps, si tu arrives au libre éther,

	
	tu
	seras immortel, un dieu qui ne meurt pas, non plus un mortel. »

	


	
	A
	la même époque, au palais de Suddhodhana, roi de la
	caste des Shakyas, en Inde, naissait un enfant prédestiné.
	Un Sage brahmane prédit au père que l'enfant devenu
	adulte « errera
	en religieux sans asile et sera un Saint parfait et accompli. »

	
	Redoutant
	de voir se réaliser cette prédiction qui ne
	l'enthousiasmait pas, Suddhodhana éleva son fils dans le luxe
	et les plaisirs, le tenant soigneusement éloigné des
	brahmanes qui enseignaient les Vedas.

	
	Mais
	on ne lutte pas contre le destin. Au cours d'une promenade,
	cependant interdite par son père, à l'extérieur
	de sa luxueuse demeure, le prince Siddharta Gauthama fit les quatre
	célèbres rencontres, qui décidèrent de
	sa vie. Il rencontra un vieillard squelettique, un malade couvert de
	plaies, un mort que l'on menait au bûcher, puis un moine
	mendiant à la robe jaune et au crâne rasé. Le
	moine semblait heureux et, au jeune prince qui s'en étonnait,
	il répondit : « Noble
	jeune homme, si tu réussis à ne plus mal penser, à
	ne plus mal faire, mais au contraire, à vouloir du bien à
	tous les êtres vivants, alors tu seras sur le point de devenir
	quelqu'un qui n'a de maison nulle part. »
	Ce qui signifiait : tu seras un Sage.

	
	C'est
	ainsi, qu'âgé de vingt-neuf ans, Siddharta Gauthama
	décida de quitter son palais, son épouse et son
	enfant, pour chercher les causes de la souffrance et les remèdes
	à y apporter. Dans la poussière du chemin, il alla
	d'abord vers un monastère, un ashram, où un brahmane
	enseignait les Vedas et les Upanishads. Ne trouvant pas là de
	réponses à ses questions, il reprit la route avec cinq
	compagnons et tenta pendant six ans, par toutes sortes de
	privations, de trouver le remède à la souffrance.
	Constatant que le jeûne affaiblit inutilement le corps et
	la perception, il y renonça, et abandonné par ses
	compagnons déçus, il partit seul dans la forêt.
	Il s'assit au pied d'un figuier et là, au cours de la
	quatrième nuit de méditation, il trouva enfin
	l'Illumination, le secret du Nirvâna. Cakya-Mouni, l'ascète,
	était devenu le Bouddha, le Parfait, le Saint.

	
	Nous
	ne sommes pas, ici non plus, en face d'une religion, mais d'un
	enseignement dont l'idée directrice est celle-ci : « Je
	n'enseigne que deux choses, ô disciples : la souffrance
	et la délivrance de la souffrance »

	
	C'est
	dans
	l'Abhidhamma
	que les disciples consignèrent le Bouddhisme naissant.
	L'essentiel de la doctrine est là, dans « les
	quatre Vérités Saintes »
	et « le
	Chemin à huit branches » :

	
	« Apprenez,
	ô moines, que toute existence est souffrance ; la
	vieillesse est souffrance, la maladie est souffrance , être
	uni à ce que l'on n'aime pas est souffrance, être
	séparé de ce que l'on aime est souffrance, ne pas
	réaliser son rêve est souffrance.

	
	Il
	existe deux chemins, dont vous, ô moines, devez vous écarter ;
	celui de la vie et du désir, voué au plaisir et à
	la jouissance, c'est un chemin sans spiritualité, sans
	noblesse et qui ne mène pas au but ; celui de
	l'ascétisme, un chemin de douleur, sans noblesse, et qui ne
	mène pas davantage au but.

	
	Ecartant
	l'un comme l'autre, le Parfait en a trouvé un troisième.
	Quel est, ô moines, ce Chemin du Milieu qui mène au
	repos, à l'Illumination, au Nirvana ?

	
	C'est
	un Chemin à huit branches qui sont : foi pure,
	résolution pure, langage pur, actions pures, vie pure,
	application pure, mémoire pure, méditation pure.

	
	Voici,
	ô moines, la Vérité Sainte sur la souffrance.

	
	Voici
	la Vérité Sainte sur la suppression de la douleur.

	
	Voici
	la Vérité Sainte sur le chemin menant à la
	suppression de la souffrance, voie sereine et libre,

	
	Voici
	la Vérité Sainte sur les huit activités pures
	non affectées par le désir du désirable ni par
	la crainte du redoutable. »

	
	La
	doctrine se poursuit par la notion de Karma expliquée
	aussi par Krishna, entraînant le cycle infini des
	renaissances douloureuses. Le symbole bouddhique en est « La
	Roue de la Vie ». C'est une loi rigoureuse de causalité
	qui condamne l'homme à renaître sans cesse pour expier
	les fautes de ses vies antérieures. Seul atteindra la
	libération ou Nirvâna :

	
	« celui
	dont l'esprit est ferme comme roc, en équilibre,
	inébranlable, toutes passions éteintes, libre de
	colère et libre de crainte Celui dont l'esprit est ainsi
	incomparable, comment la souffrance l'atteindrait-il encore ? »

	
	Le
	Nirvâna n'est pas un paradis au sens occidental du mot. C'est
	la vie dans l'absolu, la sécurité, la joie, la
	lumière ; c'est :

	
	« le
	monde entier du devenir ininterrompu où ne domine que le
	dépendant-déterminé Voilà l'inexprimable
	Nirvâna dès que le dépendant-déterminé
	s'est dissocié. » Ou
	encore : « Il
	y a, ô disciples, un royaume sans terre, sans eau, sans feu,
	sans air. Ce n'est pas l'espace infini, ni la pensée infinie,
	ni le néant, ni l'idée ou l'absence d'idée.
	Ni ce monde, ni autre chose. Je ne l'appelle ni une venue, ni un
	départ, ni une attitude fixe, ni la mort, ni la naissance.
	C'est sans progrès, sans station, c'est la fin de la
	douleur. »

	
	Rama
	et Khrisna parlaient d'un principe divin, créateur de
	toute chose. Le Bouddha va plus loin : « Il
	n'existe dans tous les univers, visibles et invisibles, qu'une
	seule et même puissance, sans commencement, sans fin, sans
	autre loi que la sienne, sans prédilection, sans haine. Elle
	tue et elle sauve sans autre but que de réaliser le Destin.
	La Mort et la Douleur sont les navettes de son métier,
	l'Amour et la Vie en sont les fils. »

	
	Pour
	lui, c'est un « courant d'évolution »,
	une énergie cosmique invisible, composée « d'unités
	d'esprit », à l'origine de tout ce qui vit
	dans l'univers (2).

	
	Le
	Bouddhisme se répandit en Asie sous deux formes
	essentielles : le Hinayana ou Petit Véhicule, le
	Mahayana ou Grand Véhicule.

	


	
	Le
	Taoïsme et le Confucianisme sont les doctrines essentielles de
	l'ancienne Chine.

	
	(2)
	Le passage de la matière à la vie, selon le Bouddha
	Gauthama de Emmy Guittès. A La Baconnière.

	
	Le
	Taoïsme est l'œuvre du philosophe Lao-Tseu, né on
	570 av. J.C. La dynastie des Tcheou régnait sur l'empire
	depuis le XIIe
	siècle ; ce n'était pas une époque
	particulièrement agréable à vivre et
	Lao-Tseu, fuyant le désordre et la corruption, prit la
	résolution de se retirer du monde.

	
	De
	tout temps, la pensée chinoise a cherché à
	déterminer le rôle et la participation de l'homme
	dans l'ordre du cosmos. Lao-Tseu, en mystique, va s'écarter
	de la vie publique pour rechercher dans la retraite et dans la
	solitude, la vraie réalité cachée par ce monde
	terrestre qu'il appelle illusion.

	
	Jusqu'à
	présent, l'enseignement des maîtres était
	transmis oralement. Les disciples consignaient par écrit la
	doctrine qu'ils révéraient, parfois longtemps après
	la mort de son fondateur. Lao-Tseu semble être le premier qui
	exposât lui-même sa pensée en un recueil de
	sentences appelé
	le Tao Te King,
	le livre du Tao et de sa Vertu (3). Qu'est le Tao pour Lao-Tseu ?
	« Il
	est un être indéterminé dans sa perfection, qui
	était avant le ciel et la terre, impassible, immatériel.
	Il subsiste unique, immuable, omniprésent, impérissable.
	On peut le considérer comme étant la Mère de
	l'Univers. Ne connaissant pas son nom, je le désigne par le
	mot Tao »

	
	« Regardant,
	on ne le voit pas, on le nomme l'Invisible ; écoutant,
	on ne l'entend pas, on le nomme l'Inaudible ; touchant, on
	ne le sent pas, on le nomme l'Impalpable. Il est éternel.
	Il est sans nom. Son origine est là où il n'existe
	aucun être. On peut dire qu'il est forme sans forme, figure
	sans figure ; c'est l'Indéterminé. »

	
	Il
	est clair que nous retrouvons là le Brahman des Vedas, l'Un
	de Pythagore, le courant d'évolution du Bouddha. Te signifie
	Vertu, que Lao-Tseu appelle aussi

	
	(3)
	Tao Te King,
	le
	livre du Tao et de sa vertu. Mystiques et Religions.
	Dervy-Livres.

	Vertu
	Mystérieuse. « Le
	Tao donne la vie aux êtres, sa Vertu les nourrit. Ainsi les
	êtres revêtent un corps et par une impulsion naturelle,
	parfont leur développement… Car le Tao produit,
	nourrit, fait croître, protège, parfait, mûrit,
	entretient, soutient tous les êtres.

	
	Il
	les fait naître sans se les approprier ; ils agissent et
	il n'attend rien d'eux ; ils croissent et il les laisse libres.
	C'est ce qu'on appelle la Vertu Mystérieuse. » Que
	serait-ce d'autre que l'émanation divine du Tao en chaque
	être humain, l'Atman des Vedas, en un mot, l'âme ?
	« Qu'est-ce
	qui motivait la haute estime des Anciens pour le Tao ? C'est
	qu'aussitôt qu'on le cherche, on le trouve en soi-même. »

	
	Enfin,
	Lao-Tseu enseigne que cette émanation du divin est
	impérissable : « Celui
	dont le corps meurt, mais dont la partie spirituelle ne périt
	pas, possède la véritable longévité…
	le matériel est utile, mais l'immatériel est seul
	efficace. »

	
	Le
	Sage est celui qui sait vivre sans désir, sans haine, sans
	colère et sans crainte. Il vit alors en harmonie avec l'ordre
	universel.

	
	K'ong-fu-tseu
	naquit en 551 av. J.C. en Chine du Nord. Des missionnaires
	catholiques latinisèrent son nom au XVIIe
	siècle et K'ong-fu-tseu, Maître K'ong, devint
	Confucius.

	
	Au
	contraire de Lao-Tseu, Confucius
	ne
	renonça pas au monde. Il accepta de remplir des fonctions
	publiques, avec ce qu'elles entraînaient d'intrigues, de
	faveurs et de défaveurs ; il connut l'exil pendant douze
	ans. Parmi les livres que ses disciples écrivirent après
	sa mort, le
	Louen– Yu,
	les Entretiens, est certainement le plus fidèle à sa
	doctrine.

	
	Confucius
	n'est
	pas un mystique comme Lao-Tseu.

	mais
	un moraliste qui veut réagir contre la corruption de la
	société chinoise de son temps, en rétablissant
	les valeurs morales traditionnelles : piété
	filiale, fidélité, loyauté, honnêteté,
	équité, humanité, altruisme, respect des rites
	et des traditions : « Applique-toi
	à suivre le chemin droit, mets ton espoir dans la vertu,
	repose-toi sur le bien et pour te divertir, pratique les belles
	sciences… Le sage enseignait quatre choses, les belles
	sciences, la conduite, le dévouement aux supérieurs et
	la fidélité à ta parole donnée…
	Le sage n'a pas de doute, le bon n'a pas de souci, le vaillant n'a
	pas peur. »
	(4).

	
	Taoisme
	et Confucianisme sont deux expressions différentes d'une
	même idée fondamentale : établir par les
	qualités morales de l'homme et de la société
	l'harmonie et l'ordre du cosmos. « Je
	ne fais que transmettre ce que j'ai reçu de mes
	prédécesseurs. Pour ma part, je n'ai rien renouvelé.
	Je suis fidèle à l'enseignement des Anciens. »
	Confucius
	reprend l'idée émise par un traité de
	philosophie des siècles précédents, la
	Grande Règle ou
	Hong-Fan. Il
	s'agit d'une règle de sagesse exposant un vaste ensemble
	de correspondances entre le cosmos et l'homme.

	
	Le
	Confucianisme est monothéiste ; Confucius croyait en une
	puissance suprême qu'il appelait
	T'ien,
	le Ciel : « Mon
	enseignement se compose d'une triade, mais il se réduit à
	une chose qui embrasse tout. »

	
	La
	pensée chinoise voyait, en effet, la création du monde
	sous la forme d'une triade : le Ciel était le Père,
	la Terre était la Mère, l'homme était le Fils.
	Confucius ajoute l'idée d'un principe immanent dont il
	convient d'observer la loi et la volonté.

	
	« L'homme
	supérieur craint trois choses : l'ordre du Ciel, les
	Grands et les paroles des Saints. L'homme inférieur
	ignore l'ordre du Ciel et ne le craint pas, il méprise et se
	moque des paroles des Saints. »

	
	(4)
	Entretiens de Confucius, traduction annotée par Daniel
	Leslie.

	
	« Celui
	qui ne connaît pas la volonté du Ciel ne sera jamais
	sage. »

	
	« Ceux
	qui obéissent au Ciel seront assurés de l'existence ;
	ceux qui le contredisent meurent. »

	
	« Celui
	qui a péché contre le Ciel ne trouvera nulle part de
	pardon. »

	
	Confucius
	a
	voulu établir un guide moral des devoirs de l'homme dans la
	famille et dans la société, en conformité
	avec la volonté de Dieu et l'ordre de l'Univers.

	
	Le
	peuple grec de l'Antiquité a aimé multiplier les
	dieux. Il y en avait partout, de la terre à la voûte du
	ciel. Du haut de l'Olympe, Zeus commandait à tous les autres,
	dieux et déesses tels qu'Appolon, Poséidon,
	Héphaïstos, Déméter, Aphrodite, Athénée,
	pour n'en citer que quelques uns parmi les plus importants.

	
	La
	religion enseignait qu'après la mort, les êtres
	humains traversaient deux fleuves, le Styx et l'Achéron,
	sur la barque de Charon, pour atteindre le triste séjour
	souterrain de l'Hadès. Là, un jugement envoyait les
	bons au paradis des Champs-Elysées ; les méchants
	se trouvaient précipités dans le Tartare.

	
	Les
	penseurs ne se contentaient pas de ces explications
	populaires ; nous l'avons vu avec Pythagore. Une lignée
	de philosophes va suivre l'élan donné, Socrate,
	Platon, Aristote.

	
	Socrate
	naquit à Athènes en 470 avant notre ère. Son
	père était sculpteur, sa mère était
	sage-femme. Il semble qu'il exerçât quelque temps le
	métier de son père. Il combattit pour Athènes
	pendant la fin des guerres médiques, puis se consacra à
	la mission qu'il disait avoir reçue d'ordre divin : « Je
	n'ai pas d'autre but en allant par les rues, que de vous persuader,
	jeunes et vieux, qu'il ne faut pas donner le pas au corps et aux
	richesses et s'en occuper avec autant d'ardeur que du
	perfectionnement de l'âme. »
	(5)

	
	Le
	jeune Socrate avait longuement étudié l'enseignement
	de Pythagore. Son fameux « connais-toi
	toi-même » doit
	être pris dans un sens métaphysique. Un Dieu unique
	gouverne le monde ; chaque homme a en lui une parcelle de cette
	intelligence universelle. Il importe que l'homme sache que son âme
	est d'essence divine et qu'il apprenne par la vertu et par la
	science du bien, à dominer la partie matérielle
	de son être au profit de la partie spirituelle.

	
	Par
	analogie avec la profession de sa mère, Socrate se disait
	accoucheur des âmes et appelait son enseignement la
	maïeutique ou art d'accoucher les âmes de la vérité
	qu'elles contiennent.

	
	Il
	ne nous a pas laissé d'écrits. Il réunissait
	ses auditeurs sur la place publique, l'agora, ou dans les
	gymnases. C'est grâce à ses disciples et surtout à
	Platon, que nous avons des détails sur cet enseignement oral.
	Socrate était guidé dans sa mission par son
	« daïmone » ou esprit familier ;
	« C'est
	une sorte de voix »
	disait-il, qu'il entendait et qui le préservait des embûches
	et des erreurs. C'est avec l'aide de cet esprit familier que
	Socrate apprenait aux hommes à se détacher des
	passions, à voir clair en eux-mêmes et à trouver
	la sagesse par la mesure, la tempérance et la simplicité.

	
	« Te
	paraît-il qu'il soit d'un philosophe de rechercher ce qu'on
	appelle les plaisirs ? »
	et « Nous
	voyons que le philosophe s'applique à détacher le plus
	possible son âme du commerce du corps, et qu'il diffère
	en cela des autres hommes. »
	(6)

	
	Pourquoi
	craindrait-il la mort ? Quand l'âme est en état de
	pureté, « elle
	s'en va vers ce qui est semblable

	
	— Platon,
	Apologie de Socrate,
	traduction d'Emile Chambry.

	
	— Platon,
	le Phédon,
	traduit par Emile Chambry.

	à
	elle, vers ce qui est invisible, divin, immortel et sage et quand
	elle est arrivée, elle est heureuse, délivrée
	de l'erreur, de la folie, des craintes, des amours sauvages et de
	tous les autres maux de l'humanité. »
	(7)

	
	Socrate
	avait soixante-dix ans lorsqu'il fut accusé de ne pas croire
	aux dieux de l'Etat, d'en avoir créé de nouveaux
	et de corrompre la jeunesse. Il fut condamné à boire
	la ciguë. Tandis que le poison faisait son œuvre, le
	philosophe, calme et détaché, dit à son ami :
	« Criton,
	nous devons un coq à Asclépios ; payez-le, ne
	l'oubliez

	pas. »
	Ce furent ses dernières paroles.

	


	
	Platon
	avait trente ans à la mort de Socrate. Il fut bouleversé
	par cette condamnation qu'il estimait injuste, d'un homme coupable
	aux yeux de la Cité d'avoir voulu, disait-il, rechercher
	« indiscrètement
	ce qui se passe sous la terre et dans le ciel. »

	
	Trois
	années plus tôt, Platon, jeune et riche Athénien,
	s'occupait à écrire des tragédies, lorsqu'il
	rencontra Socrate. Il fut subjugué et par l'homme et par
	son enseignement. Au contraire de Socrate, il a beaucoup écrit
	mais la pensée de l'élève se confond à
	tel point avec celle du maître, qu'il est difficile de
	déterminer ce qui vient de l'un et ce qui vient de l'autre.

	
	Il
	est dans la
	République
	un texte célèbre dont l'idée semble être
	venue de Socrate : l'allégorie de la caverne. Des
	prisonniers sont enchaînés dans une caverne, tournant
	le dos à l'ouverture d'où vient la lumière. Un
	feu brille à l'extérieur. Entre le feu et l'ouverture
	de la caverne, passent des hommes portant des objets de toutes
	sortes et se parlant les uns aux autres. Les prisonniers ne voient
	que des ombres passer sur le mur auquel ils

	
	(7)
	Le Phédon,
	traduction de Emile Chambry.

	font
	face, mais, croyant entendre parler ces ombres, ils les prennent
	pour des réalités. Si l'on voulait libérer ces
	prisonniers, ils seraient aveuglés par la lumière, et
	la plupart d'entre eux reculeraient au fond de la caverne.

	
	Ainsi
	les hommes ont-ils du mal à passer des réalités
	sensibles du monde visible, aux véritables réalités
	du monde intelligible.

	
	Pour
	répandre l'enseignement de Socrate et le sien propre, Platon
	fonda dans les jardins d'Académios, à Athènes,
	une école qu'il appela l'Académie.
	Le Banquet, Phédon, la Légende d'Er
	expliquent la doctrine platonicienne de la destinée de
	l'âme. « L'âme
	ressemble de très près à ce qui est divin,
	immortel, intelligible, simple, indissoluble, toujours le même
	et toujours semblable à lui-même et le corps ressemble
	parfaitement à ce qui est humain, mortel, non intelligible,
	multiforme, dissoluble
	et
	jamais pareil à soi-même »
	(8)

	
	Née
	de « l'Ame du Tout », l'âme humaine est
	immortelle et éternelle. Elle vivait dans le monde des
	« Idées intelligibles » avant de tomber
	dans un corps humain. « Si
	ces choses que nous avons toujours à la bouche, le beau, le
	bien et toutes les essences de cette nature, existent
	réellement, si nous rapportons tout ce qui vient des sens à
	ces choses qui nous ont paru exister avant nous et nous appartenir
	en propre, et, si nous le comparons à elles, il faut
	nécessairement que, comme elles existent, notre âme
	existe aussi et antérieurement à notre naissance. »
	(9)

	
	« Si,
	en effet, l'âme existe déjà avant nous et si,
	quand elle vient à la vie et naît, elle ne peut naître
	d'aucune autre chose que de la mort et de ce qui est mort, ne
	faut-il

	
	— Le
	Phédon.

	
	— Le
	Phédon.

	pas
	nécessairement aussi, qu'elle existe encore après sa
	mort, puisqu'elle doit revenir à la vie ? »
	(10)

	
	L'âme
	pure qui aura su commander au corps, rejoindra le monde d'où
	elle est venue ; l'âme impure, par contre « est
	alourdie et tirée en arrière vers le monde visible par
	la crainte de l'invisible, et, comme on dit, de l'Hadès. Elle
	hante les monuments et les tombeaux où l'on a même vu
	de ténébreux fantômes d'âmes, pareils aux
	spectres de ces âmes qui n'étaient pas pures en
	quittant le corps, et que l'on peut voir, précisément,
	parce quelles participent du visible. »

	
	Il
	leur faudra revenir dans un corps mortel : « Ce
	ne sont pas les âmes des bons, mais celles des méchants
	qui sont forcées d'errer dans ces lieux en punition de leur
	façon de vivre antérieure qui était mauvaise.
	Et elles errent jusqu'au moment où leur amour de l'élément
	corporel auquel elles sont rivées, les enchaîne de
	nouveau dans un corps. »

	
	Sous
	la forme d'un mythe, la doctrine platonicienne explique que le monde
	est divisé en trois parties : sur un plan supérieur,
	la terre pure, séjour des dieux et des âmes pures, au
	milieu la terre que nous habitons, au– dessous la terre où
	vivent les âmes impures, d'où elles reviennent après
	avoir expié leurs fautes.

	
	Platon
	divise l'âme en trois parties : celle des désirs,
	celle des passions, et celle de la pensée qui, seule, est
	immortelle.

	


	
	Platon
	avait soixante-trois ans lorsqu'un jeune homme de dix-huit ans
	se présenta à l'Académie d'Athènes. Il
	passa sous le fronton où était inscrit : « Que
	nul n'entre

	
	(10)
	Le Phédon.

	ici,
	s'il n'est géomètre »,
	puis, très simplement, se présenta : « Aristote,
	de Stagire. »

	
	Parmi
	les élèves, il en est toujours un qui surpasse le
	maître. Ainsi le veut la loi de progression de l'esprit
	humain. Aristote se distingua très vite, adoptant tout
	d'abord les théories de Platon, puis, peu à peu,
	exposant les siennes.

	
	« Tous
	les hommes désirent naturellement savoir » dit-il
	dans la
	Métaphysique
	qu'il appelle aussi Philosophie Première. Il va chercher
	à expliquer le monde intelligible en étudiant par
	l'expérience et par l'observation du détail, le réel
	du monde sensible. Aristote fut, sans conteste, un chercheur.

	
	L'univers
	est une harmonie à laquelle contribue tout ce qui vit :
	« Toutes
	choses sont ordonnées ensemble d'une certaine façon,
	mais non de la même manière, poissons, volatiles,
	plantes, et les choses ne sont pas arrangées de façon
	telle, que l'une n'ait aucun rapport avec l'autre, mais elle sont en
	relations mutuelles, car toutes sont ordonnées à une
	seule fin. »

	
	Il
	ne faut rien négliger pour rechercher la trame du divin en
	tout être vivant : « Ce
	n'est pas le hasard, en effet, mais la finalité que l'on
	rencontre avant tout dans les œuvres de la nature. »
	(11) L'animal et la plante se reproduisent « afin
	de participer à l'éternel et au divin autant qu'ils le
	peuvent. Tous les êtres ont, en effet, ce désir et
	c'est en vue de lui qu'ils font ce qu'ils font selon la nature. »
	(12)

	
	La
	philosophie d'Aristote fait état d'une Substance éternelle,
	indivisible, immobile, « séparée
	des êtres sensibles. »
	La métaphysique est la science de cette substance qui,
	forme sans matière, donne la vie à toute chose. « A
	un tel principe sont suspendus le ciel et la

	
	— Des
	parties des animaux, traduction de Jean-Claude Fraisse.

	
	— Traité
	de l'âme, traduction de Jean-Claude Fraisse.

	nature.
	Et ce principe est une vie, comparable à la plus parfaite
	qu'il nous soit donné, à nous, de vivre pour un bref
	moment. »

	
	« La
	vie appartient à Dieu, car l'acte de l'intelligence est vie,
	et Dieu est cet acte même et l'acte subsistant en soi de Dieu
	est une vie parfaite et éternelle. Aussi appelons-nous
	Dieu un vivant éternel, parfait ; la vie et la durée
	continue et éternelle appartiennent donc à Dieu, car
	c'est cela même qui est Dieu. »

	
	L'âme
	est un principe vital ; elle est forme tandis que le corps est
	matière. Selon un terme spécifiquement aristotélicien,
	l'âme est « l'entéléchie
	première d'un corps naturel organisé ».
	C'est elle qui anime et détermine l'activité du
	corps-matière. « Elle
	n'est pas un corps, mais quelque chose du corps »
	et partage avec lui toutes les affections, bonnes ou mauvaises.

	
	Aristote
	distingue trois fonctions essentielles de l'âme : la
	fonction nutritive, qui entretient la vie, la seule que possèdent
	les végétaux ; la fonction sensitive dont
	dépendent toutes les sensations, plaisir, douleur, désir,
	soif ou faim. L'âme des animaux possède ces deux
	fonctions. L'âme de l'homme, outre ces deux particularités,
	comprend une faculté pensante, l'intellect, qu'Aristote
	divise en deux parties : l'intellect patient ou passif qui
	reste dépendant des sensations et l'intellect agent ou actif
	qui est la pensée pure détachée de toute
	information extérieure. Cet intellect agent vient du
	dehors ; il est d'origine divine donc éternel et
	immortel. C'est une parcelle de Dieu qui retourne à lui
	après la mort du corps– matière.

	
	Le
	véritable bonheur de l'homme consiste « dans
	l'activité de l'intellect » : « Si
	donc l'intellect est divin, relativement à l'homme, la
	vie qui lui sera conforme sera divine, relativement à la vie
	humaine. Mais il ne faut pas écouter ceux qui conseillent,
	parce qu'on est un homme, de ne méditer que des choses
	humaines, et, parce que l'on est mortel, de s'en tenir à des
	choses mortelles, et il faut, autant que cela est possible,
	s'immortaliser, aussi bien que tout faire pour vivre selon ce qu'il
	y a de plus excellent en soi. »
	(13)

	
	Aristote
	fonda, lui aussi, une école qu'il appela le Lycée,
	école où les élèves étudiaient,
	outre la Métaphysique, ses traités de Logique,
	Mathématiques, Physique, Biologie, Politique et Morale.

	
	Son
	enseignement est très important. Saint Augustin s'appuiera
	plus tard sur celui de Platon. Le sien inspirera saint Thomas
	d'Aquin.

	
	(13)
	Ethique à Nicomaque, traduction de Jean-Claude Fraisse.

	IV :
	L'AU-DELA ET NOTRE ERE

	
	« Voici
	que viennent les jours – oracle du Seigneur –

	où
	je ferai lever de David un rejeton juste, Qui sera roi, et qui
	régnera avec sagesse,

	et
	qui, dans les pays, exercera le droit et l'équité.
	Sous son règne, Juda sera sauvé,

	
	Israël
	vivra en sécurité » « Voici que
	viennent les jours – oracle du Seigneur – où
	je ferai avec les maisons d'Israël et de Juda, une alliance
	nouvelle ».

	
	Ainsi
	parlait l'Eternel par la voix de Jérémie le prophète
	(Jér, 23.31). Par la voix de Michée, il précisait :
	« Et
	toi, Bethtéhem, terre de Juda, tu n'es certes pas la moindre
	entre les cités de Juda, car c'est de toi que sortira le chef
	qui gouvernera Israël, mon peuple ». (Michée
	5)

	
	Tandis
	que le peuple juif pliait sous le joug de Rome, tandis
	qu'Hérode-Antipas gouvernait au nom de l'envahisseur, un
	ascète chevelu prêchait sur les bords du Jourdain.

	
	« Repentez-vous,
	car le Royaume des deux approche » disait-il.
	On l'appelait Jean le Baptiste. De toutes les contrées
	voisines, arrivaient en foule des adeptes qui demandaient le baptême
	dans les eaux du fleuve, et qui restaient là, attendant le
	Messie qu'annonçait le prophète.

	
	« Je
	vous baptise, moi, dans l'eau, en signe de pénitence ;
	mais celui qui vient après moi est plus puissant que moi et
	je ne suis pas digne de porter ses chaussures. Lui vous baptisera
	dans l'Esprit Saint et le feu »
	(Matthieu 3)

	
	Un
	jour, il vit venir à lui, silencieusement, un homme vêtu
	de blanc. Il sut aussitôt que c'était
	là,
	celui qu'il attendait. Sa mission allait prendre fin ; il avait
	« pré
	paré le chemin du Seigneur et aplani les sentiers ».
	Avec émotion et humilité, il baptisa celui qui allait
	devenir Jésus-Christ, l'oint du Seigneur, le Messie.

	
	Jésus
	avait trente ans. Une lourde charge lui était confiée.
	Il avait à répandre l'Evangile du Royaume de Dieu, la
	bonne nouvelle qu'un monde existait, autre que le monde terrestre et
	qu'il fallait mériter. Il venait de passer de nombreuses
	années à Enghaddi, sur le bord de la mer Morte, avec
	les religieux de l'ordre des Esséniens. Il y avait reçu
	l'initiation nécessaire à l'accomplissement de sa
	destinée. Il y avait appris la médecine occulte,
	l'enseignement des anciens prophètes et la doctrine
	pythagorienne de la préexistence de l'âme.

	
	Allant
	de bourgade en bourgade, suivi par une foule d'humbles, il entrait
	dans chaque synagogue au moment de la prière, lisait et
	commentait la Loi de Moïse : « Ne
	croyez pas que je sois venu abolir la loi ou les prophètes,
	je suis venu, non les abolir, mais les accomplir. »
	(Matthieu 5).

	
	Parcourant
	toute la Galilée, il guérissait les malades, les
	infirmes, les paralytiques. Parmi le peuple, il choisissait,
	d'un coup d'œil, ceux qui allaient devenir ses disciples et
	qu'il appellera les Apôtres. « Suis-moi »
	disait-il. Et pour le suivre, Pierre, André, Jacques et Jean
	abandonnèrent leurs filets de pêche, Matthieu
	quitta son bureau des taxes : « Suivez-moi
	et je vous ferai pêcheurs d'hommes ».

	
	Aux
	foules qui l'écoutaient, il enseignait la charité, la
	bonté, la miséricorde. C'est
	le Sermon sur la montagne :

	
	« Heureux
	ceux qui pleurent, car ils seront consolés !

	
	Heureux
	ceux qui sont doux, car ils posséderont la terre !

	
	Heureux
	ceux qui ont soif de justice,, car ils seront rassasiés !

	
	Heureux
	les miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde !

	
	Heureux
	les cœurs purs, car ils verront Dieu ! »

	
	Pour
	préparer les âmes à la vie de l'Au-delà,
	sa doctrine sera basée sur l'amour : « Aimez
	vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent,
	priez pour ceux qui vous maltraitent et vous persécutent.
	Vous serez ainsi les fils de votre père du Ciel ».
	(Matthieu 5)

	
	A
	ses disciples, il expliqua plus profondément sa pensée,
	comme il l'expliqua à Nicodème, venu l'interroger :

	
	« A
	moins de naître de nouveau, nul ne peut voir le Royaume de
	Dieu »

	
	Comment
	peut-on naître de nouveau ? « Ce
	qui est né de la chair est chair et ce qui est né de
	l'esprit est esprit. Le vent souffle où il veut et tu entends
	le bruit, mais tu ne sais d'où il vient ni où il va.
	Il en est ainsi de tout homme qui est né de l'Esprit ».
	(Jean 3). Le corps de chair est périssable ; au moment
	de la mort il disparaît. Le corps de l'esprit est, lui,
	immortel et va vers le royaume de Dieu. L'enseignement de Jésus
	est fait de nombreuses paraboles. Mais « Que
	celui qui a des oreilles entende, que celui qui peut comprendre,
	comprenne ».

	« Tous
	ne sont pas capables de saisir le sens de cette parole, mais ceux-là
	seulement à qui cela a été donné ».
	Et
	encore : « C'est
	pour cela que je vous ai dit que nul ne peut venir à moi si
	cela ne lui a pas été donné par mon Père ».

	
	Les
	guérisons miraculeuses, les exorcismes, l'enseignement,
	attiraient de plus en plus les foules et inquiétaient les
	notables et les pontifes. Pharisiens et Saduccéens s'unirent
	contre ce gêneur qui troublait l'ordre établi, d'autant
	plus que le peuple avait espéré voir en lui un
	libérateur politique. Mais Jésus ne pensait qu'à
	sauver les âmes. « En
	vérité, je vous le dis, l'heure vient et elle est déjà
	là où les morts entendent la voix du Fils de Dieu, et
	ceux qui l'auront entendue vivront… Ne vous en étonnez
	pas, car l'heure vient où tous ceux qui sont dans les
	sépulcres en sortiront au son de sa voix ; ceux qui ont
	fait le bien pour une résurrection de vie et ceux qui ont
	fait le mal ressusciteront pour être condamnés »
	(Jean
	5). « Je
	suis le pain de vie, celui qui vient à moi n'aura jamais faim
	et celui qui croit en moi n'aura jamais soif. Mais je vous l'ai dit,
	vous me voyez et vous ne me croyez point… Telle est la
	volonté de mon Père que tout homme qui voit le Fils et
	croit en Lui, ait la vie éternelle, et moi, je te
	ressusciterai au dernier jour » « C'est
	l'esprit qui vivifie, la chair ne sert de rien. Les paroles que je
	vous ai dites sont esprit et vie. Mais il y en a parmi vous qui
	ne me croient pas »
	(Jean 6).

	
	La
	prédication de Jésus avait duré trois ans. Il
	savait que l'heure approchait où il devrait quitter ce monde
	douloureux par une infinie souffrance. Mais il savait aussi que son
	sacrifice serait l'aube d'une Eglise nouvelle. N'avait-il pas
	dit à l'un de ses disciples : « Et
	moi, je te déclare : tu es Pierre et sur cette pierre,
	je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudront
	point contre elle. Je te donnerai les clefs du Royaume des deux »
	(Matthieu 16).

	
	Il
	passa ses derniers moments à réconforter ses
	disciples, à leur rappeler ses commandements : « Je
	vous donne ma paix… Demeurez dans mon amour… Aimez–
	vous les uns les autres comme je vous aime ».
	Il leur annonça sa réapparition spirituelle, dans ce
	corps qu'ils auront, eux aussi, un jour. « Je
	ne vous laisserai pas orphelins ; je reviendrai près de
	vous. Encore un peu de temps et le monde ne me verra plus ;
	mais vous, vous me reverrez… En ce jour-là, vous
	connaîtrez que je suis en mon Père, que vous êtes
	en moi et que je suis en vous »
	(Jean 15).

	
	C'est
	ainsi qu'au troisième jour après sa mort, Jésus
	apparut à Marie de Magdala, à Jeanne, à Marie,
	mère de Jacques. Effrayées, elles coururent vers les
	disciples qui refusèrent de les croire. Jésus leur
	apparut alors à tous, par trois fois. Les onze durent se
	rendre à l'évidence et entendirent Jésus leur
	dire : « Allez
	donc, enseignez toutes les Nations, baptisez-les au nom du
	Père, du Fils et du Saint-Esprit. Apprenez-leur à
	observer tout ce que je vous ai prescrit. Et voici, je suis avec
	vous tous les jours jusqu'à la fin du monde »
	(Matthieu 28).

	
	Une
	preuve de la survie de l'âme était donnée au
	monde.

	


	
	Les
	Apôtres, onze depuis le suicide de Judas, de nouveau
	douze avec Mathias, obéirent à Jésus et
	partirent répandre la nouvelle du Royaume des Cieux et de la
	survie du Christ.

	
	Saint
	Paul, saint Jean et les premiers évêques de la nouvelle
	Eglise, dont saint Irénée, ont eu une action capitale
	dans la conquête du monde par le Christianisme. Apparurent
	alors les Gnostiques, qui se convertirent à l'Evangile, mais
	en adoptant des théories différentes. La doctrine
	gnostique, gnose signifiant en grec connaissance , est basée
	sur la conception trinitaire de l'Univers Il y a trois mondes,
	divin, astral et matériel. La trinité chrétienne
	est ici expliquée par le Père, l'être en acte
	des Grecs, le Fils étant son logos, c'est-à-dire sa
	parole, le Saint-Esprit étant le pneuma, c'est-à-dire
	le souffle de vie qui descend du monde divin vers le monde
	terrestre, pour remonter au monde divin. Les Gnostiques niaient la
	divinité du Christ, le considérant comme « une
	sorte d'ange », envoyé par Dieu pour établir
	la nouvelle religion ; ils n'acceptaient pas non plus
	l'idée de rédemption attachée à la
	mort de Jésus.

	
	Saint
	Paul s'emportait : « l'Evangile
	est vérité et lumière, lui seul ; la
	gnose, science prétendue, prétentieuse sottise ».
	Mais la gnose eut la vie dure. Saint Irénée se heurta
	aux gnostiques Basilide et Valentin.

	
	L'Eglise
	s'opposa également au monde romain. Les persécutions
	se multiplièrent et ce fut l'ère des martyrs de la foi
	nouvelle. Le Christianisme fut enfin reconnu en 313 par l'Edit de
	Milan de l'empereur Constantin. Un premier concile réunit les
	évêques en 325 à Nicée.

	
	En
	Grèce, le Christianisme fut adapté à la pensée
	grecque par les Pères de l'Eglise, dont Origène et
	saint Athanase. Saint Augustin, le plus grand de ces Pères,
	s'inspira des penseurs grecs, pour faire comprendre la doctrine
	chrétienne.

	
	Origène
	(185-254), théologien de la célèbre école
	d'Alexandrie, forma une doctrine cohérente pour son temps.
	Par des « Déductions
	claires et incontestables, il emprunte à la Sainte Ecriture
	ce qu'il y trouve et ce qu'il en peut déduire. »
	Il accepta la création des âmes et leur rédemption
	par Jésus. Il reconnut, bien entendu, la partie divine de
	l'homme et le fait que, dans l'Au– delà, les âmes
	« seront
	vêtues de corps éthérés comme ceux des
	anges et pareils à une lumière resplendissante ».
	Les
	Grecs le suivirent et les conversions se multiplièrent.

	
	Saint
	Athanase (295-373) évêque d'Alexandrie, combattit
	les théories d'Arius qui refusait, comme les Gnosti–
	ques, la divinité du Christ, distinguant le Verbe de Dieu,
	incréé et impersonnel, du Verbe créé de
	Jésus. « Jésus,
	fils de Dieu,
	disait Athanase,
	procède du Père par génération. Il
	partage donc sa substance
	(car)
	la Personne est une relation divine qui représente dans
	l'incréé les qualités qui modifient les
	créatures ».

	
	Saint
	Augustin (354-430), né à Thagaste, était un
	Romain d'Afrique. Il y fut professeur de rhétorique,
	puis partit enseigner à Rome et à Milan. Il nous
	raconte dans les
	Confessions
	comment, un jour, dans le jardin de sa villa, à Milan, il
	entendit la voix d'un enfant lui dire : « Toile !
	Lege ! Prends ! Lis ! » Au hasard, il
	ouvrit les épîtres de saint Paul et lut : « Ne
	vivez point dans les dissolutions des festins et de l'ivrognerie, ni
	dans la débauche et l'impiété, ni dans l'esprit
	d'envie et de contention ; mais révêtez-vous de
	Jésus-Christ et prenez garde de ne point satisfaire les
	désirs déréglés de votre chair. »

	
	S'intéressant
	depuis de nombreuses années à la philosophie et à
	la religion chrétienne, il venait de découvrir
	Platon et la réflexion déductive de la pensée
	grecque. L'explication rationnelle du monde intelligible l'avait
	ébloui, mais il hésitait encore à répondre
	à l'appel de la Foi. La scène du jardin l'y décida.
	Il retourna en Afrique où il fut ordonné prêtre,
	puis devint évêque d'Hippone.

	
	S'appuyant
	sur l'Ecriture sainte, qu'il connaissait parfaitement, il expliqua
	sa recherche de la Vérité. « Il
	faut comprendre pour croire »
	disait-il ; « Crois,
	mais que ce soit afin d'être à même de
	comprendre… La foi cherche, l'intelligence trouve. »
	Foi et raison doivent aboutir à la Vérité :
	« Si
	donc il est raisonnable que la foi précède la
	raison pour accéder à certaines grandes vérités,
	il n'est pas douteux que la raison même qui nous le persuade,
	précède elle-même la foi : ainsi il y a
	toujours quelque raison qui marche devant ».

	
	Saint
	Augustin chercha à comprendre ce qu'est Dieu et ce qu'est
	l'âme, Dieu étant le but, l'âme étant le
	moyen de l'atteindre. Il définit ainsi la Divinité :
	« Dieu,
	Père de la Vérité, Père de la Sagesse,
	Père de la Vie véritable et suprême, Père
	du bonheur, Père du bon et du beau, Père de la lumière
	intelligible, Père de notre réveil et de notre
	illumination ».

	
	C'est
	dans l'âme que nous devons trouver Dieu car elle est l'élément
	le plus pur qui puisse exister sur la terre : « Pourquoi
	es-tu triste, ô mon âme, et pourquoi te troubles-tu ?
	Vois donc ! une certaine douceur intérieure nous a
	déjà inondé de joie et par la fine pointe de
	notre esprit oh ! bien à la légère et
	comme en courant, nous avons pu saisir cependant quelque chose
	d'immuable. »

	
	Saint
	Augustin opposa à la Cité terrestre qui « recherche
	la paix temporelle »,
	la Cité céleste où règne la véritable
	paix. « Incomparablement
	plus prestigieuse est la Cité d'en-haut où la
	victoire, c'est la Vérité ; où les
	honneurs, c'est la Sainteté ; où la paix,
	c'est le Bonheur ; où la vie, c'est l'Eternité. »
	« Lorsque nous en serons venus là, notre vie ne
	sera plus mortelle ni notre corps animal ; mais nous
	posséderons une vie immortelle et un corps spirituel sans
	aucune indigence et parfaitement soumis à la volonté. »

	
	Quant
	au sort réservé aux âmes après la mort,
	saint Augustin resta fidèle à l'idée qu'en
	donne la Bible : « Toutes
	les âmes, en quittant le corps, reçoivent des accueils
	différents ; la joie attend celles qui sont bonnes, les
	tourments celles qui sont mauvaises. »
	Il alla même jusqu'à penser que l'âme était
	prédestinée dès sa naissance , Dieu lui
	ayant alors, ou donné, ou refusé, la grâce.
	Cette notion, que nous jugeons aujourd'hui excessive, sera reprise
	par Luther et Calvin.

	
	Le
	monde romain succombait sous les invasions barbares. Le
	Christianisme partait à la conquête de l'Occident.

	


	
	« Au
	nom du Dieu Clément et Miséricordieux !

	
	Louange
	à Dieu, maître des mondes

	
	Le
	Clément, le Miséricordieux ;

	
	Le
	Roi du jour du Jugement.

	
	C'est
	Toi que nous adorons, c'est Toi dont nous implorons le secours.

	
	Conduis-nous
	dans le droit chemin,

	
	De
	ceux en qui Tu Te plais,

	
	Et
	non de ceux qui sont l'objet de Ta colère, ni de ceux qui
	s'égarent. »

	
	Ainsi
	débute le Koran.

	


	
	Il
	était né en 571 à la Mecque, en Arabie. Il
	s'appelait Mohamed, de la tribu des Koreichites. L'Histoire en
	a fait Mahomet, le dernier des prophètes. Riche, considéré,
	il possédait, par son mariage avec Khadidja, l'une des
	grandes caravanes de la Mecque, ville marchande et capitale
	religieuse de l'Arabie. Comme tous ses contemporains, il sacrifiait
	aux idoles païennes, devant la Kaaba, la pierre devenue
	« noire de tous les péchés des hommes ».

	
	Brusquement,
	à l'âge de quarante ans, il eut la révélation
	de sa mission. Souvent attiré vers le désert, il eut,
	une nuit, une vision. L'archange Gabriel, affirma-t-il, lui apparut
	et lui ordonna :

	
	« Annonce,
	au nom de ton Seigneur, qui a créé toutes

	[choses,

	Qui
	a créé l'homme de sang coagulé ; Annonce,
	car ton Seigneur est le plus généreux, C'est lui qui a
	appris à se servir de la plume ; Il a appris à
	l'homme ce que l'homme ne savait pas ».

	(Sourate
	96)

	
	C'est
	cette nuit sainte que commémore le Ramadan. Mahomet avait
	entendu parler du Dieu d'Abraham, de Moïse et de Jésus.
	Il l'appela, en arabe, Allah.

	
	Le
	premier des cinq piliers de la religion islamique est connu :
	« Il
	n'y a qu'un Dieu, Allah, et Mahomet est son prophète. »
	Mahomet explique :

	
	« Lui,
	Dieu est un, est absolu, Il n'engendre pas et Il n'est pas engendré.
	Il n'y a rien qui soit semblable à Lui. »

	(Sourate
	112)

	
	Ses
	premiers disciples furent sa femme, ses parents et ses amis, puis
	quelques pauvres. Les autres le prirent pour un fou et
	l'injurièrent. Il dut, en 622, fuir la Mecque pour Médine,
	acquise à sa doctrine. C'est l'Hégire, l'an I de
	l'Islam. De là est partie une immense conquête, par
	« le glaive et par le feu » qui va,
	impitoyablement, détruire l'idolâtrie et établir
	le règne d'Allah. En 632, Mahomet entra enfin en
	vainqueur à la Mecque.

	
	Islam
	signifie soumission. L'Islamisme est la religion qui soumet l'homme
	à la volonté de Dieu. Mahomet ne savait ni lire ni
	écrire. Ce sont ses fidèles qui inscrivirent les
	paroles qu'Allah lui insufflait. L'ensemble forme le Koran,
	le
	livre de la Loi, loi religieuse et aussi loi civile. Il est composé
	de 116 chapitres ou sourates, subdivisés en versets.

	
	Les
	cinq devoirs du croyant, les cinq piliers, sont les suivants :
	la profession de foi ; la prière cinq fois par jour,
	tourné vers la Mecque ; le jeûne chaque jour du

	Ramadan ;
	l'aumône légale ; le pèlerinage à La
	Mecque, une fois dans sa vie « si
	tes moyens te le permettent » ajoute
	la Loi, tolérante ; « Nous
	n'imposons à chaque âme que l'obligation dont elle est
	capable ».

	
	Mahomet
	se disait l'envoyé de Dieu : « Dites
	de moi : le serviteur de Dieu et Son envoyé, pour que
	vous ne tombiez pas dans l'exagération que les gens
	manifestent à l'égard de mon frère Jésus. »

	
	« Dieu
	est le créateur de toutes choses »
	et il importe de le louer : « Dieu
	nous a rendu serviable ce qui est dans les deux et sur la terre, le
	tout de Lui… Il n'est nulle chose qui n'exalte pas Dieu par
	sa louange… Ne vois-tu pas que tous exaltent Dieu, ceux qui
	sont dans les deux et sur la terre, et les oiseaux qui volent en
	rang ? »

	
	Chaque
	créature loue son Dieu d'après ce qu'elle est, et
	d'après la façon qu'elle a de le comprendre. Dieu
	répond : « Je
	me conforme à l'opinion que Mon serviteur se fait de Moi. »

	
	La
	prière est le plus grand des devoirs, car elle relie
	directement le croyant à Dieu, et Dieu à sa créature :
	« Souvenez-vous
	de Moi. Je me souviendrai de vous… J'ai partagé
	l'oraison entre Moi et Mon serviteur en deux moitiés, l'une
	étant due à Moi, l'autre à Mon serviteur, et
	Mon serviteur recevra ce qu'il demande. »

	
	« Maître
	des mondes », Dieu « dispose
	de l'ordre du ciel jusqu'à la terre… A chacun de vous
	Nous avons donné une voie et une direction ».

	
	Dieu
	créa Adam « en Sa forme » dit le
	prophète, et Dieu précise : « Je
	lui insufflai de Mon esprit. » « Celui qui se
	connaît lui-même, connaît son Seigneur »
	ajoute Mahomet, et Allah explique : « Nous
	leur montrerons Nos signes aux horizons et en eux-mêmes,
	jusqu'à ce qu'il leur devienne évident que tout est
	Dieu. »
	L'homme a donc en lui une partie divine, impérissable. C'est
	elle qui rejoindra Dieu au moment de la mort : « O
	toi, âme apaisée, reviens à ton Seigneur,
	contente, agréée ; entre parmi Mes serviteurs et
	entre dans Mon paradis. » « Ne croyez pas que
	ceux qui ont succombé dans la voie de Dieu soient morts. Ils
	vivent près de Lui, et reçoivent de Lui leur
	nourriture »
	disait Mahomet à ses guerriers.

	
	L'enfer
	est réservé à « Ceux
	qui ne professent pas la vraie croyance et qui appellent nos signes
	des mensonges »
	et aux lâches qui se retrouvent « là
	où souffle éternellement le vent de sable et où
	l'eau des puits est brûlante ».

	
	Le
	Paradis décrit par Mahomet est « un
	séjour de délices sans fin… dans des jardins
	arrosés par des fleuves où des houris aux grands
	yeux et aux corps frais, accueillent les héros à
	l'ombre des palmes ».
	Le Koran parle également de récompenses plus
	spirituelles ; les plus heureux auront la vision d'Allah, ce
	« qui
	surpasse les plaisirs des sens comme l'océan l'emporte sur
	une goutte de rosée ».

	
	Après
	la mort de Mahomet, survenue en 632, la nouvelle religion se
	créa un empire avec une rapidité prodigieuse. De
	l'Inde et du Turkestan
	chinois,
	jusqu'à l'Espagne, en passant par la Perse, l'Arménie,
	la Syrie, la Palestine, l'Egypte et l'Afrique du Nord, elle menaça

	l'Occident.
	Ce fut l'âge d'or de l'Islam.

	


	
	Le
	Bouddhisme se répandit en Chine dès le premier siècle
	de notre ère. Il atteignit le Tibet au VIIe
	siècle et y prit une forme très particulière.

	
	La
	religion autochtone, le Bon, était animiste et chamanisme. Le
	prêtre, ou chaman, était un intermédiaire entre
	le monde des vivants et celui des dieux et des esprits. Il
	communiquait directement avec l'Au-delà, soignait les
	maladies et célébrait les cérémonies
	religieuses en suivant un grand nombre de rites magiques.

	
	Au
	VIIe
	siècle, le roi du Tibet accepta le Bouddhisme qui devint
	religion d'Etat sous le règne de son petit-fils, au siècle
	suivant. C'est le guru Padma Sambhava qui, venu de l'Inde, élabora
	un Bouddhisme tantrique appelé aussi Bouddhisme lamaïque,
	qui pût s'adapter aux croyances et aux rites de la religion
	Bon. Il créa le premier monastère de lamas
	thibétains, les Bonnets Rouges. Aujourd'hui les lamas sont
	répartis en deux sectes, celle des Bonnets Rouges et celle
	des Bonnets Jaunes.

	
	Le
	livre sacré de la religion thibétaine est le
	Bardo Thôdol,
	livre des morts thibétain, très comparable au livre
	des morts égyptien. C'est le guide « de
	la grande libération par l'entendement de la Profonde
	Doctrine divine de la libération par soi-même. »
	C'est un guide qu'un guru ou un lama doit lire au chevet du mourant
	ou du mort pour l'aider à vivre le Bardo, c'est-à-dire
	l'état intermédiaire entre la mort et la
	renaissance : « ô
	fils noble, le temps est venu pour toi de chercher le Sentier. Ton
	souffle va cesser. Ton guru t'a placé face à face avec
	la Claire Lumière. Et maintenant tu vas la connaître
	dans sa Réalité, dans l'état du Bardo où
	toutes choses sont comme le ciel, vide et sans nuage, et où
	l'intelligence nue et sans tache est comme une vacuité
	transparente sans circonférence ni centre. A ce moment,
	connais-toi toi– même et demeure dans cet état.
	Moi aussi, maintenant, je t'établis dans cette
	confrontation. »
	(14)

	
	Si
	le mort a atteint « l'état de Bouddha »,
	il reconnaîtra cette Claire Lumière Primordiale et
	saura qu'il est libéré du Samsâra. Mais, pour la
	majorité, il faudra passer par trois Bardos : le
	Bardo du Moment de la Mort, le Bardo de l'expérience de la
	Réalité et le Bardo de la recherche de la Renaissance.

	
	On
	ne parle pas d'atman, ni d'âme, dans la religion

	
	(14)
	Le Bardo Thôdol,
	livre des morts thibétain. Version anglaise de lama Kazi Dawa
	Samdup, traduction de Marguerite La Fuente.

	bouddhique.
	Ce qui survit après la mort est appelé ici :
	« Principe Conscient ». C'est ce qui demeure
	quand les « consciences » attachées aux
	cinq sens du corps physique se sont dissipées. C'est le
	« corps-pensée » revêtu du
	« corps d'illusion brillant ».

	
	Quand
	il parvient dans le second Bardo, le mort ne comprend pas ce qui lui
	arrive, car il se croit encore dans son corps physique, le
	corps-pensée en étant la réplique exacte. Il
	voit ses proches, les entend, et se rend compte que personne ne le
	remarque. Il entend alors le lama parler : « ô
	fils noble, ce qu'on appelle la mort est venu maintenant. Tu quittes
	ce monde, mais tu n'es pas le seul ; la mort vient pour tous.
	Ne reste pas attaché à cette vie par sentiment et par
	faiblesse. Même si, par faiblesse tu y restais attaché,
	tu n'as pas le pouvoir de demeurer ici. Tu n'obtiendras rien d'autre
	que d'errer dans le Samsara. Ne sois pas attaché, ne sois pas
	faible. Souviens-toi de la précieuse Trinité. »

	
	La
	Trinité est représentée par le Bouddha, le
	Dharma ou doctrine, et le Sangha ou communauté.

	
	L'esprit
	voit alors arriver à sa rencontre les Divinités
	paisibles, puis les Divinités irritées, à
	mesure qu'il redescend vers la sphère terrestre. Il doit
	comprendre qu'il s'agit uniquement de projections de sa propre
	conscience : « Ne
	sois pas subjugué, ni terrifié, ni craintif… Il
	est suffisant pour toi de savoir que ces apparitions sont les
	réflexions de tes propres formes-pensées ».
	Ces visions sont déterminées par les tendances et par
	le karma ; ce sont les illusions karmiques. Plus le karma sera
	mauvais, plus elles seront terrifiantes.

	
	Dans
	le troisième Bardo, l'esprit passe en jugement. Ses bonnes
	actions sont comptées avec des cailloux blancs, ses mauvaises
	avec des cailloux noirs : « Alors
	le Seigneur de la Mort dira : Je vais consulter le Miroir du
	karma ».
	Le Miroir reflète tout acte bon ou mauvais ; il est
	impossible de mentir. A l'esprit terrifié, le lama qui se
	veut rassurant, lit :
	« Tu n'as pas besoin de craindre. Les seigneurs de
	la Mort sont tes propres hallucinations ».
	Enfin, l'esprit cherchera une matrice pour renaître, en
	suivant les conseils du Livre qui s'efforce, à tout moment,
	de le réconforter et de le mettre sur la bonne voie.

	
	Le
	panthéon bouddhique est peuplé de nombreux dieux,
	chacun d'eux étant accompagné de son épouse, sa
	Shakti. Ce sont, en fait, les représentations des forces
	énergétiques fondamentales de l'univers. Ces forces
	sont représentées également par les Père
	et Mère divins, le Père étant la semence de
	tout ce qui vit, la Mère étant le principe féminin
	de l'univers. Par extension, le « Père
	universellement bon » et la « Mère
	universellement bonne » sont les symboles de deux états
	de conscience qui donnent naissance à l'état de
	Bouddha. C'est la Trinité des lamas.

	
	La
	doctrine lamaïque ne mentionne pas de Divinité suprême.
	Le but à atteindre n'est pas de rejoindre un Dieu, mais de
	parvenir à la Libération, c'est-à-dire à
	la réalisation du Vide. Ce Vide n'est pas le néant,
	mais un état de conscience vide de toute délimitation,
	de toute souffrance, de toute crainte, dans ce que le Bouddha
	appelait « le
	non-devenu, non né, non créé, non fermé,
	non modifié ».

	
	Dans
	le Samsâra tout est impermanence, tout change sans cesse ;
	tout ce qui naît doit mourir, tout ce qui commence doit finir,
	tout ce qui est jeune doit vieillir ; tout ce qui apparaît
	prend la place de ce qui disparaît, en obéissant à
	cette loi si importante dans l'enseignement bouddhique, la loi
	de causalité, la relation de cause à effet. C'est par
	l'ascèse et la méditation, en suivant le Sentier du
	Bouddha, que lamas et yogis thibétains se libèrent du
	Samsâra.

	
	Le
	Samsâra est l'Ignorance, le Nirvâna, la Connaissance.

	


	
	« Vous
	renoncerez à vos propres volontés pour le salut de vos
	âmes et pour prier selon l'établissement des règles
	et l'usage des maîtres reconnus de la Sainte cité de
	Jérusalem. En échange, Dieu sera vôtre, si vous
	promettez de mépriser le monde décevant pour
	l'amour éternel de Dieu et de mépriser les
	tourments de vos cœurs. Repus de la chair de Dieu, saouls des
	commandements de Notre Seigneur, nous ne craindrons pas d'aller à
	la bataille, puisque c'est aller vers la couronne. »

	
	C'est
	par ces paroles, que le Maître recevait les nouveaux
	chevaliers de l'Ordre du Temple. La merveilleuse épopée
	avait pris naissance à Jérusalem en 1118, entre la
	première et la deuxième croisade. Elle s'acheva
	dramatiquement à Paris, en 1307. L'Ordre fut créé
	pour protéger des incursions des Turcs, les Lieux Saints et
	les routes pèlerines qui y menaient. L'initiative en était
	venue d'un chevalier champenois, Hugues de Payns, fondateur et
	premier Grand-Maître de cet Ordre religieux et militaire.

	
	Ils
	étaient neuf chevaliers en terre sainte en 1118. On les
	appelait : « Les pauvres chevaliers du Christ et du
	Temple de Salomon » parce qu'ils logeaient près
	des ruines de ce temple détruit par la conquête
	romaine. Il était nécessaire que l'Ordre, étant
	religieux, soit reconnu par le pape. Bernard, abbé de
	Clairvaux, se chargea de cette tâche, fit réunir
	un concile à Troyes, en 1128, et eut à établir
	la règle monacale et le statut temporel de ces moines
	soldats.

	
	Ainsi
	débute la règle : « Bien
	a œuvré Damedieu, Notre Seigneur Dieu avec nous et
	notre Sauveur Jésus– Christ de Jérusalem, nos
	amis en la Marche de France et de Bourgogne, lesquels pour notre
	salut et l'accroissement de la vraie Foi, ne cessent d'offrir
	leurs âmes à Dieu, plaisant sacrifice. »

	
	Armé
	des deux glaives, le spirituel et le temporel, le chevalier du
	Temple « n'a
	peur, ni des démons, ni des hommes »
	ajoutait saint Bernard. En véritables moines, les chevaliers
	devaient faire vœu de pauvreté, d'obéissance et
	de chasteté : « Beau
	frère, vous ne devez pas rechercher la compagnie de la
	maison pour avoir richesses, honneurs ou seigneuries, ni pour l'aise
	de votre corps. Mais vous devez la rechercher pour trois choses :
	la première pour éviter le péché,
	l'autre pour servir Notre Seigneur, la troisième pour vivre
	pauvre et faire pénitence, pour le salut de votre âme ».

	
	Au
	postulant agenouillé, le Maître du chapitre disait :
	« Beau
	frère, vous demandez une grande chose, car de notre religion,
	vous ne voyez que l'écorce. Vous nous voyez avec de beaux
	chevaux, de beaux harnais et de beaux vêtements… mais
	vous ne connaissez pas les forts commandements qui sont au-dedans.
	Car c'est une grande chose que vous, qui êtes maître
	de vous-même, vous vous fassiez serviteur d'autrui. Vous ne
	ferez jamais votre volonté : si vous voulez être
	en Acre, on vous mandera à Tripoli, à Antioche, en
	Arménie, en Pouille, en Sicile, en Lombardie, en France ou en
	Angleterre, ou en bien d'autres terres où nous avons
	maisons et possessions. Si vous voulez dormir, on vous fera veiller,
	et si vous voulez veiller, on vous commandera d'aller vous reposer
	en votre lit… voyez bien, beau doux frère, si vous
	pouvez souffrir toutes ces duretés. »
	On lui faisait ensuite prononcer ses vœux et on lui lisait la
	règle.

	
	De
	toutes parts, étaient accourus des chevaliers attirés
	par l'aventure, par la Foi ou peut-être aussi par la gloire
	déjà attachée au superbe manteau blanc à
	croix vermeille. Les dons avaient afflué de partout et
	l'Ordre devenait extrêmement riche. L'Europe se couvrit de
	commanderies qui hébergeaient et protégeaient les
	voyageurs. Les rivages de la Méditerranée, de
	l'Espagne à la Palestine, se hérissèrent de
	châteaux-forts pour préserver l'Occident
	d'éventuelles invasions maures.

	
	« La
	plus belle aventure du monde, c'est la nôtre »
	disait
	la règle. Elle dura deux siècles. La puissance du
	Temple, temporelle et spirituelle, son orgueilleuse indépendance,
	causèrent sa perte. Le roi Philippe IV le Bel le jugea
	dangereux et décida de le détruire, d'autant plus que,
	devenu banque internationale, l'Ordre lui avait prêté
	une forte somme d'argent, qu'il était incapable de
	rembourser.

	
	La
	prestigieuse épopée se termina dans la nuit du 12 au
	13 octobre 1307, par l'arrestation simultanée, à
	travers toute la France, des frères Templiers, chevaliers et
	dignitaires. La conduite du procès fut confiée au
	chancelier Guillaume de Nogaret. Le pape Clément V
	essaya de temporiser, puis finit par céder à la
	volonté du roi. La torture arracha aux accusés tout ce
	que l'on voulut leur faire dire : aveux de sorcellerie,
	d'hérésie, de mœurs contre nature. Or ces aveux
	étaient en contradiction totale avec le statut de
	l'Ordre, qui punissait d'exclusion la simonie, la sodomie,
	l'abjuration de la foi chrétienne et le mensonge.

	
	Il
	est indéniable que la réception des frères
	Templiers obéissait à des rites initiatiques.
	Tout Ordre de chevalerie avait des rites d'initiation basés
	par des gestes symboliques, sur des données spirituelles. Il
	est certain que les dignitaires étaient initiés aux
	doctrines gnostiques. Leur présence en Orient les mit
	immanquablement en contact avec le soufisme arabe, doctrine mystique
	de l'Islam et avec les connaissances métaphysiques grecques.

	
	Ce
	fameux Baphomet, que l'Inquisition voulut faire passer pour une
	idole païenne, était en réalité un
	composé de symboles. Son aspect à la fois féminin
	et masculin était l'image symbolique de la création du
	monde. Il représentait les lois de l'univers et ses rapports
	étroits avec l'homme. Seuls les dignitaires pouvaient
	l'approcher ; il servait à l'accomplissement des
	rites initiatiques des échelons supérieurs.

	
	Il
	n'était pas question pour les dignitaires de révéler
	quoi que ce fût de leur doctrine secrète. Ils furent
	condamnés le 18 mars 1314, après sept années de
	procès, à la détention perpétuelle.
	Jacques de Molay, le Grand– Maître et Geoffroy de
	Charnay, le Commandeur de Normandie, déclarèrent
	alors, que toutes les accusations proférées
	contre l'Ordre étaient fausses, que les aveux avaient été
	obtenus par la torture, et que la règle du Temple était
	« sainte,
	juste et catholique ».
	Déclarés relaps, ils furent condamnés au bûcher
	le jour même.

	
	Au
	milieu des flammes, d'une voix forte, le Grand Maître
	s'écria : « Pape
	Clément !… Chevalier Guillaume !… Roi
	Philippe.'… avant un an, je vous cite à paraître
	au tribunal de Dieu, pour y recevoir votre juste châtiment. »
	(15)

	
	Clément
	V mourut en avril, Philippe le Bel en novembre, Guillaume de
	Nogaret quelques mois plus tard.

	


	
	L'Eglise
	était devenue riche et puissante. Pour revenir à la
	pureté et à la simplicité des temps
	évangéliques, saint François d'Assise créa
	l'ordre des Frères Mineurs, saint Dominique celui des Frères
	Prêcheurs. On les appela les ordres mendiants. Nouveaux
	apôtres, Franciscains et Dominicains allaient, prêchant
	la parole de Dieu et mendiant leur subsistance.

	
	Frère
	Thomas d'Aquin (1225-1274) était là parmi les
	Dominicains, contre la volonté de sa famille qui l'avait tout
	d'abord fait enlever, puis qui avait cédé devant sa
	détermination. Il quitta son Italie natale pour suivre les

	
	(15)
	Les Rois maudits, Le Roi de fer,
	Maurice Druon, Del Duca Plon.

	cours
	de théologie d'Albert le Grand venu de Cologne pour enseigner
	à Paris, alors ville universitaire par excellence. Les
	barrières linguistiques n'existaient pas à cette
	époque où tous les érudits parlaient latin.

	
	L'expansion
	islamique avait mis aux mains des Arabes toutes les œuvres
	des philosophes et des savants grecs. Albert le Grand, comprenant
	tout ce que la pensée grecque pouvait apporter à la
	doctrine chrétienne, reconstitua l'œuvre
	d'Aristote. Thomas d'Aquin fut son meilleur élève.
	Bientôt professeur à l'école de la rue
	Saint-Jacques, ce nouveau docteur de l'Eglise intéressa
	vivement le pieux Saint Louis qui régnait alors sur la
	France.

	
	Les
	principales œuvres de saint Thomas sont le
	Commentaire des Sentences, la Somme contre les Gentils,
	c'est-à-dire
	les non-chrétiens et
	la Somme théologique. Déplorant
	les diverses interprétations quelque peu désordonnées
	de la Bible, il voulut faire une synthèse claire et
	méthodique du Christianisme. Avant de commencer son premier
	cours à l'Université de Paris, le jeune théologien
	fit cette prière : « Sauvez-moi
	Seigneur, car il me faut descendre parmi les fils des hommes, où
	les vérités sont en miettes. »
	La pensée directrice de son œuvre est celle-ci :
	tout vient de Dieu, tout vit grâce à Dieu, tout
	retourne à Dieu.

	
	Commentant
	un texte de Denys, l'un des Pères de l'Eglise, il écrivit :
	« Dieu
	qui est la cause de tout, dans l'excès de sa bonté
	aime tout. C'est dans cet amour qu'il fait tout être,
	conférant à tous, l'Etre. Il accomplit tout,
	remplissant chaque chose de perfections propres. Il contient tout,
	conservant toute chose dans l'être. Il tourne tout, les
	ordonnant vers lui comme vers la fin. »

	
	Pour
	expliquer l'être humain, saint Thomas se rapproche de la
	doctrine d'Aristote. L'homme est un composé matière-forme,
	ou encore précise-t-il, « matière prime et
	forme substantielle. » Ces deux éléments
	s'unissent, se soutiennent, s'interpénétrent pour
	constituer un être unique adapté à la vie
	végétative, à la vie sensitive et à la
	vie intellective. L'être humain est fait de la même
	matière que tous les corps de l'univers, mais c'est
	l'élément spirituel qui lui donne son aspect d'homme.

	
	Alors
	une question se pose. L'âme préexiste-t-elle au corps ?
	Oui, répondait Aristote, concluant qu' « il
	reste donc que l'esprit entre dans le corps par la porte et qu'il
	soit quelque chose de purement divin. »
	Pour saint Thomas, une énergie créatrice forme
	une âme dans l'embryon « et
	c'est pourquoi il faut dire que dans l'embryon existe d'abord une
	âme végétative, puis une âme sensitive,
	enfin l'âme intellective. »

	
	Il
	était indispensable pour Dieu de diversifier les êtres
	vivants : « La
	diversité des êtres n'est pas le fait du hasard des
	causes cosmiques, mais bien une composante de l'univers, qui
	requiert cette diversité. Aussi faut-il dire que la multitude
	diversifiée des êtres entre dans le plan créateur
	de Dieu. Si en effet Dieu confère l'Etre à toutes
	choses, c'est pour leur communiquer sa bonté et la
	représenter en elles. Or Dieu ne peut être représenté
	effectivement par une créature unique ; il en doit
	produire d'innombrables et diverses, afin que ce qui manque à
	l'une en valeur de représentation, soit suppléé
	par l'autre… Ainsi Dieu conçoit-il le monde dans
	sa sagesse. »

	
	Tout
	retourne à Dieu nécessairement : « Dans
	l'émanation des créatures procédant de
	leur premier principe, il y a comme une circulation ou une
	régiration, du fait que tous les êtres reviennent comme
	à leur fin, vers ce d'où ils procédèrent
	comme de leur principe. Aussi faut– il observer les mêmes
	lois en jeu dans le retour comme dans l'émanation.

	
	Or,
	avons-nous dit, la production des créatures trouve son ultime
	raison dans l'émanation des personnes en la Vie divine ;
	la même émanation doit donc être la raison
	suprême du retour vers la fin. »

	
	Dieu
	est le principe et la fin. L'âme poursuit sur la terre sa
	marche ascensionnelle vers Dieu pour trouver la vie éternelle
	au moment de la mort du corps-matière. Il s'agira du même
	corps pourvu d'un rayonnement glorieux, de capacités
	inconnues, insensible à la douleur et pouvant se déplacer
	à volonté à une vitesse prodigieuse. La
	conception dualiste du clergé, expliquant que l'âme en
	quittant le corps s'endort jusqu'à la résurrection de
	la fin des temps, n'est pas reprise par saint Thomas. Il n'est pas
	question non plus d'un bonheur extatique ni d'un anéantissement
	en Dieu, mais d'une existence magnifiée, où la
	personnalité demeure, ainsi que toutes les connaissances
	acquises sur la terre. L'être spirituel qui vit alors dans le
	Royaume de Dieu, conserve des liens affectifs avec les êtres
	chers qu'il a laissés dans le monde de la matière.

	
	Il
	y a un ordre du monde et l'univers obéit à des lois :
	« le
	vouloir de Dieu, si l'on comprend qu'il est au– delà de
	l'ordre des choses, est alors la cause pénétrant les
	profondeurs de l'être, dans sa totalité, toutes
	diversités comprises. »
	L'homme, avec ce que Dieu a mis en lui de raison, de vertu, de
	sagesse, a pour destin de découvrir ces lois du cosmos par
	des travaux scientifiques. La nature est intelligible, disait
	Platon et après lui Aristote. L'homme doit comprendre par
	l'étude rationnelle tout ce qu'elle a à nous
	dire.

	
	La
	théologie est une science : « le
	nom de Sage par excellence est réservé alors à
	ceux qui prennent en considération la fin totale de
	l'univers qui en est en même temps le principe. Il appartient
	aux sages,
	dit en effet Aristote,
	de considérer les causes suprêmes des êtres. »

	
	Saint
	Thomas était sujet à des visions célestes. Il
	disait, un an avant sa mort : « Tout
	ce que j'ai couché sur le papier, me semble un fétu de
	paille auprès de ce que j'ai vu, et qui m'a été
	révélé. »

	


	
	De
	la chute de l'empire romain au Moyen Age, se développa un art
	étrange et secret, l'Alchimie. C'était l'application
	d'une philosophie venue, selon la tradition, d'un prêtre
	égyptien, Hermès, qui, le premier, aurait eu la
	révélation de l'origine et du devenir de l'homme et de
	l'univers. D'où le nom de fils d'Hermès réservé
	aux alchimistes et d'art hermétique donné à
	leur science.

	
	Le
	but de l'Alchimie était de rechercher la Pierre philosophale,
	poudre de projection qui avait la propriété de
	transmuter les métaux en or. En liquéfiant la Pierre,
	on devait obtenir l'Elixir de longue vie. A côté de ce
	but tant soit peu chimérique, qui entraînait des
	opérations compliquées, il en était un autre
	plus secret encore ; il existait une Alchimie mystique dont la
	finalité était l'élévation spirituelle
	et la purification de l'adepte, transcendance qui lui
	permettait d'atteindre le Divin par l'illumination intérieure.

	
	Persécutés
	par l'Eglise, les alchimistes se cachaient et leur art fut longtemps
	tenu secret sous des symboles inaccessibles aux profanes.

	
	Au
	XVIe
	siècle, apparut une personnalité étonnante,
	Théophraste von Hohenheim, qui naquit en Suisse en 1493. Il
	est connu sous le nom de Paracelse, traduction gréco-latine
	qu'il fit lui-même de son nom. Violent et irrascible, généreux
	et humain, ce génie tourmenté révolutionna
	la médecine. En ce début de siècle, elle était
	encore celle de Galien, médecin grec qui vivait au
	commencement de l'ère chrétienne. Les remèdes
	essentiels étaient à base de plantes ; Paracelse
	introduisit des médicaments qu'il élaborait lui-même,
	à base de minéraux et de métaux. Ainsi
	créa-t-il le célèbre or potable. « Personne
	ne peut démontrer,
	disait-il,
	que les métaux soient morts et privés de vie. En
	effet, leurs sels, soufres et quintessences ont une très
	grande force pour animer et soutenir la vie humaine. »

	
	Initié
	à l'Alchimie, Paracelse poussait les adeptes de l'art
	d'Hermès à l'élaboration de remèdes
	plutôt qu'à la transmutation des métaux. Pour
	lui, aucun art n'était supérieur à celui du
	médecin « spagiriste » : « Les
	médecins spagiristes attendent avec patience, jour et
	nuit, le résultat de leurs travaux. Ils ne fréquentent
	pas les lieux publics, ils passent leur temps dans le laboratoire.
	Ils portent des culottes de peau, avec un tablier de peau pour
	s'essuyer les mains… Ils parlent peu et ne vantent pas leurs
	médicaments, sachant bien que c'est à l'œuvre
	que l'on reconnaît l'ouvrier. Ils travaillent sans cesse dans
	le feu, pour apprendre les différents degrés de l'art
	alchimique. »
	Il s'emportait contre les médecins de son entourage
	« habillés en beau velours, en soie ou en
	taffetas » qui refusaient de se salir les mains.

	
	Paracelse
	appuya la médecine sur l'astronomie, pensant que les
	astres avaient une influence sur l'homme. « Les
	astres ne dirigent rien, ne violentent rien en nous… Ils sont
	par eux-mêmes absolument libres, comme nous le sommes
	nous-mêmes. Il n'empêche que, sans les astres, nous ne
	pourrions pas vivre ; car le froid et la chaleur, la digestion
	des choses, les changements de nos caractères
	proviennent des astres. Ils ne font que nous influencer, plus
	ou moins. »
	Paracelse pensait que les astres et les êtres vivants étaient
	soumis aux mêmes lois et que, chaque organe correspondant à
	un astre déterminé, il importait de choisir le remède
	en conséquence.

	
	Enfin
	Paracelse s'appuya sur la métaphysique. Pour soigner l'être
	humain, il faut le connaître et comprendre son analogie avec
	le cosmos : « C'est
	une grande idée, que nous devrions considérer
	sérieusement : qu'il n'y a rien au. ciel et sur la terre
	qui n'existe également dans l'homme. Et Dieu qui est au
	ciel existe également dans l'homme. Les deux sont un. Comme
	là-haut, ainsi ici– bas. »
	Voici qui rappelle la Table d'Emeraude, attribuée à
	Hermès, où l'on peut lire : « Ce
	qui est en bas est comme ce qui est en haut et ce qui est en haut
	est comme ce qui est en bas, pour accomplir les miracles d'une seule
	chose. »

	
	Tout
	le système de Paracelse est fondé sur cette idée :
	le cosmos ou Macrocosme est identique à l'être humain
	ou Microcosme : « La
	nature comprenant l'Univers est une, et son origine ne peut être
	que l'éternelle Unité. C'est un vaste organisme dans
	lequel les choses naturelles s'harmonisent et sympathisent
	réciproquement. Tel est le Macrocosme. Toute chose est le
	produit d'un effort de création universelle unique. Le
	Macrocosme et le Microcosme ne font qu'un. Ils ne forment
	qu'une constellation, une influence, un souffle, une harmonie, un
	temps, un métal, un fruit. » (Philosophia Sagax)

	
	Macrocosme
	et Microcosme, composés des mêmes éléments,
	ont la même origine : « Dieu
	réduisit le Cosmos à l'Un, composé de
	Soufre, Mercure et Sel. De ces trois principes sont issus les quatre
	éléments. »
	Paracelse parle ici des quatre éléments connus des
	Anciens : Terre, Eau, Air, Feu, chacun d'eux contenant les
	trois principes. Ainsi Dieu a créé une « matière
	première » que Paracelse appelle l'Yliaster.
	Matrice cosmique, elle a donné naissance à ce
	qu'il nomme le « Mysterium Magnum » ou Grand
	Mystère, renfermant les quatre éléments ou
	« mères des choses ». Ainsi est
	expliquée la formation du monde : « De
	ces trois sont issues toutes choses ; elles produisent les
	pierres, le bois, les herbes et toutes choses sensibles et
	insensibles. »

	
	Le
	cosmos est composé de trois mondes, le divin, l'astral,
	le physique. L'homme est également triple : « De
	même qu'en Dieu il y a trois personnes formant un seul nombre,
	de même l'homme, composé de l'Ame, de l'Esprit et du
	Corps, sera devenu Un. Car la paix n'existe que dans l'Un. Dans tout
	autre nombre est inquiétude et pluralité. »
	(Le prognostic).
	L'âme appartient au monde divin, le corps au monde terrestre,
	l'esprit, grâce à un principe vital que Paracelse
	appelle l'Archée, au monde spirituel. « L'Archée
	est la puissance qui indique à chaque chose sa nature, sépare
	chaque chose d'une autre, donne à chacune la graine qui
	lui convient. » (Liber Meteorum)

	
	A
	la mort, le corps physique se dissout, libérant l'âme
	et son enveloppe, « l'Evestrum ». « L'Evestrum
	naît avec le corps, croît avec lui et lui reste attaché
	aussi longtemps que la moindre particule de matière
	existe encore. Chaque chose, qu'elle soit visible ou invisible,
	qu'elle appartienne à la matière ou à l'âme,
	possède son Evestrum »
	et : « Il
	existe dans l'homme un corps invisible, qui n'a nullement été
	constitué dans les trois substances susdites
	(Soufre, Mercure, Sel) ;
	c'est-à-dire que l'homme a un corps, qui ne vient pas du
	Limbe
	(la matière première)
	et qui, pour cette raison, n'est pas soumis au médecin.
	L'origine de celui-ci est le souffle de Dieu. Et de même que
	toute inspiration ou souffle n'est rien entre nos mains, de même
	également, ce corps n'est pas visible à nos yeux. »
	(Liber Paramirum)

	
	Paracelse
	conseillait de rechercher, par la pratique de l'Alchimie mystique,
	l'évolution spirituelle qui mène à la
	connaissance de l'invisible : « Pour
	être un vrai alchimiste, il faut saisir les éléments
	invisibles, les attirer par leurs correspondances matérielles,
	les purifier, les transformer par le pouvoir de l'esprit. »
	(Paragranum) « Celui qui désire la vérité
	doit être capable de l'apercevoir par lui-même, sans se
	contenter des descriptions qu'il reçoit d'autrui. S'il
	n'est pas illuminé par l'amour, le plus haut pouvoir de
	l'intelligence n'est qu'un degré plus avancé de
	l'intelligence animale et périra avec celle-ci ; mais
	l'intelligence animée par l'Amour suprême devient celle
	des anges et demeurera dans l'éternité. »
	{De Fundamento
	Sapientiœ)

	
	« Connais-toi
	toi-même,
	disait Socrate,
	et tu connaîtras l'Univers et les Dieux. » « Celui
	qui se connaît

	connaît
	implicitement Dieu »
	répondait Paracelse.

	


	
	Les
	temps modernes vont voir apparaître différentes
	conceptions philosophiques, les unes, de plus en plus nombreuses,
	étant la négation de toute spiritualité, les
	autres prolongeant la pensée des Anciens, en y apportant
	leur note personnelle.

	
	Pour
	l'Allemand Leibnitz (1646-1716) l'univers est composé d'une
	infinité de substances spirituelles qu'il appelle monades :
	« Ces
	Monades sont les véritables Atomes de la Nature, et en un mot
	les Eléments des choses. »
	Dieu est la Monade suprême : « Il
	n'y a qu'un Dieu et ce Dieu suffit… Dieu est l'unité
	primitive, ou la substance simple originaire, dont toutes les
	Monades créées ou dérivatives sont des
	productions et naissent pour ainsi dire, par des Fulgurations
	(émanations)
	continuelles de la Divinité… Il y a en Dieu la
	puissance qui est la source de tout, puis la Connaissance qui
	contient le détail des idées, et enfin la Volonté
	qui fait les changements ou productions selon le principe du
	meilleur. »

	
	Nous
	retrouvons la pensée d'Aristote : « Ainsi
	chaque Monade créée représente tout l'univers ;
	elle représente plus distinctement le corps qui lui est
	affecté particulièrement et dont elle fait
	l'Entéléchie ; et comme ce corps exprime tout
	l'univers par la connexion de toute la matière dans le plein,
	l'âme représente aussi tout l'univers en
	représentant ce corps qui lui appartient d'une manière
	particulière »
	et : « Ainsi
	chaque corps organique d'un vivant est une espèce de
	machine divine, ou d'automate naturel, qui surpasse infiniment tous
	les automates artificiels. »

	
	Leibnitz
	pense que l'âme et le corps sont unis par une « harmonie
	préétablie » : « Les
	âmes agissent selon les lois des causes finales
	par appétitions, fins et moyens. Les corps agissent selon les
	lois des causes efficientes ou des mouvements. Et les deux règnes,
	celui des causes efficientes et celui des causes finales sont
	harmoniques entre eux. »

	
	Enfin,
	les monades sont perfectibles et leur évolution permet « aux
	Esprits ou Ames raisonnables d'entrer dans une manière de
	Société avec Dieu »,
	la Cité de Dieu. « Cette
	Cité de Dieu, cette Monarchie véritablement
	universelle, est un Monde Moral dans le Monde Naturel, et ce qu'il y
	a de plus élevé et de plus divin dans les ouvrages de
	Dieu. »

	


	
	« Il
	fut un temps où cette dernière
	(la métaphysique) était
	appelée la reine de toutes les sciences, et si on prend
	l'intention pour le fait, elle méritait parfaitement ce titre
	d'honneur, à cause de l'importance capitale de son objet.
	Maintenant, dans notre siècle, c'est une mode bien portée
	que de lui témoigner tout son mépris. »
	C'est Kant (1724– 1804) qui s'exprime ainsi, en parlant du
	XVIIIe
	siècle.

	
	Ce
	philosophe allemand va s'attacher à démontrer la
	réalité de l'immortalité de l'âme, en
	s'opposant à la méthode de Descartes (1596-1650).
	Celui-ci, par le seul raisonnement, parvenait à la conception
	dualiste de l'homme. « Cogito,
	ergo sum »,
	je pense, donc je suis, disait-il et il aboutissait à cette
	idée que l'homme est fait de deux réalités, le
	corps-matière d'une part et de l'autre cette faculté
	pensante, « cette
	chose qui doute, qui affirme, qui nie, qui connaît peu de
	choses, qui en ignore beaucoup, qui aime, qui haït, qui veut,
	qui ne veut pas, qui imagine aussi et qui sent. »
	C'est par un accord prévu par Dieu que Descartes expliquait
	l'interaction de l'âme sur le corps et des « esprits
	animaux » du corps sur l'âme. Il pensait par
	ailleurs, que
	« l'on peut démontrer qu'il y a un Dieu de cela
	seul que la nécessité d'être ou d'exister est
	comprise en la notion que nous avons de lui. »

	
	Kant
	réplique par
	la Critique de la raison pure
	et par la Critique
	de la raison pratique.
	N'acceptant pas l'explication uniquement rationnelle de
	l'existence de Dieu et d'un monde futur, il base la connaissance
	métaphysique sur la foi morale qu'il juge innée
	en l'homme, « la foi de la raison ». « Non,
	dit-il,
	la conviction n'est pas une certitude logique, mais une certitude
	morale. »
	Il recherche une preuve morale de l'existence de Dieu. « C'est
	dire que la foi en un Dieu et en un autre monde est tellement unie à
	ma disposition morale, que je ne cours pas plus le risque de perdre
	cette foi que je ne crains de pouvoir jamais être dépouillé
	de cette disposition. »

	
	L'originalité
	de Kant est de distinguer les « phénomènes »
	du monde sensible, de leur réalité invisible ou
	« noumène ». « Les
	images sensibles, en tant qu'on les pense à titre d'objets
	suivant l'unité des catégories (concepts),
	s'appellent phénomènes. Mais si j'admets des choses
	qui soient simplement des objets de l'entendement et qui
	pourtant peuvent être données comme telles, à
	l'intuition, sans pouvoir l'être toutefois à
	l'intuition sensible, il faudrait appeler ces choses des noumènes. »

	
	Le
	monde nouménal est le monde véritable. Il est avant
	tout un monde moral que Kant appelle le royaume de Dieu, « le
	règne des fins », « le corps mystique
	des êtres raisonnables. » Ce monde est dirigé
	par Dieu, Etre suprême, « en
	tant que tout lui est soumis comme conditionné, on le
	nomme l'Etre des êtres. » « Nous devons
	concevoir un être immatériel, un monde intelligible et
	un Etre suprême parmi tous les êtres (purs noumènes),
	parce que la raison ne rencontre que dans ces êtres, comme
	chose en soi, la perfection et la satisfaction qu'elle ne peut
	jamais espérer en dérivant les phénomènes
	de leurs principes homogènes. »

	
	La
	finalité de l'homme, être nouménal, est de
	tendre vers le perfectionnement moral par l'obéissance à
	la Loi morale, c'est-à-dire le respect du devoir et de la
	vertu. Le bonheur est chez l'homme « une
	fin que l'on peut supposer avec certitude et à priori
	chez tous les hommes, parce quelle fait partie de leur essence. »
	Vertu et bonheur mènent au « souverain bien »
	mais comme il est difficile d'y parvenir en cette vie, il faut bien
	que l'effort se continue au-delà et donc que l'âme soit
	immortelle. L'immortalité de l'âme apparaît comme
	« un postulat de la raison pure pratique »
	ainsi que l'existence de Dieu, qui préside à cette
	recherche humaine.

	
	Le
	véritable mobile de la raison pure pratique « n'est
	autre que la pure Loi morale elle-même, en tant quelle nous
	fait sentir la sublimité de notre propre existence
	supra-sensible. »
	C'est la « pure croyance de la raison » qui
	mène à Dieu.

	


	
	Hegel
	(1770-1831) reprend l'idée de son compatriote Leibnitz, mais
	en schématisant son système par une seule et unique
	Monade ou Pensée absolue, inconsciente d'elle-même à
	l'origine. Premier principe de toute la création, cette
	Pensée absolue est en perpétuelle évolution
	et c'est par tout ce qui sera créé à partir
	d'elle, qu'elle prendra conscience d'elle-même et qu'elle
	conduira les créatures vivantes à la vie infinie.

	« Le
	Vrai est le tout. Mais le tout est l'essence qui s'accomplit par son
	développement. De l'Absolu, il faut dire qu'il est
	essentiellement Résultat, qu'il est à la fin seulement
	ce qu'il est en vérité ; et c'est en cela
	précisément que consiste sa nature : être
	réel, sujet ou développement de soi-même. »
	Dieu, le « concept », se développe tel
	un arbre : « Tout
	l'arbre est contenu dans le gland selon son idéalité.
	Quand le gland s'est développé pour devenir un arbre,
	nous avons devant nous la réalité du gland. Le gland
	en tant que germe est le Concept, l'arbre est la Réalité. »

	
	La
	matière et tout l'univers physique sont au départ,
	pour Hegel, sans vie ou plus exactement sont constitués par
	une « vie pétrifiée ». Or, « la
	vraie nature du Concept » est de diriger une évolution
	permanente qui donnera à la diversité des êtres
	une unité « en
	les dotant pour ainsi dire d'une âme ».
	Le Concept va commencer à agir dans la vie organique.
	L'animal apparaît, mais il n'est qu'une ébauche de
	l'homme. L'homme, enfin, est le Concept lui– même,
	existant concrètement de manière « empiriquement
	perceptible » : « Revenu
	de la nature vers soi– même le Concept est Esprit. La
	plus haute définition de l'Absolu n'est pas seulement qu'il
	est Esprit, mais qu'il est Esprit absolument manifeste, conscient de
	soi, infiniment créateur. »

	
	Si
	Dieu n'existait pas, l'homme n'existerait pas et si l'homme
	n'existait pas, Dieu n'existerait pas non plus. « Ce
	qui connaît Dieu, c'est l'Esprit de Dieu dans l'homme…
	L'homme ne connaît Dieu qu'en tant que Dieu se connaît
	dans l'homme… L'esprit qui, dans l'homme, connaît Dieu,
	n'est que l'Esprit de Dieu lui-même »
	« L'Esprit divin agit dans les créations
	humaines : « Le
	royaume de l'Esprit comprend tout ce qui est produit par l'homme. On
	peut se représenter de bien des façons le Royaume de
	Dieu, mais il s'agit toujours d'un royaume de l'Esprit qui doit se
	réaliser dans l'homme et se créer par lui. Le domaine
	de l'Esprit englobe tout, tout ce qui a suscité et tout ce
	qui suscite encore l'intérêt de l'homme. L'homme y
	est actif : quoiqu'il fasse, c'est toujours l'Esprit qui
	agit. »

	
	Dieu
	n'est pas un « Etre
	abstrait situé au-delà du monde objectif, mais se
	trouve à l'intérieur même de ce monde, et
	rappelle à l'esprit fini, la véritable essence de
	toutes choses. »
	L'art, la religion et la philosophie sont les trois représentations
	essentielles de cette essence. Par leur action, l'Esprit se trouve
	libéré de la finitude de la matière pour aller
	« à
	son éternité et à sa vérité. »
	La
	religion conduit l'être humain « de la vie finie à
	la vie infinie ». La philosophie explique que « seul
	le spirituel est le réel. Il est l'essence profonde de
	l'univers et l'être en soi. Il est ce qui se rapporte et se
	détermine : l'être-autre et l'être pour soi.
	Et il est ce qui, dans cette détermination et dans cette
	extériorité, demeure en soi– même ;
	autrement dit, il est en soi et pour soi. »

	
	« L'homme
	est but par lui-même,
	écrit Hegel,
	il a en

	lui
	une valeur infinie et est destiné à l'éternité. »

	


	
	Pour
	Bergson (1859-1941) philosophe français, « l'évolution
	créatrice » du monde est dirigée par un
	« Elan vital », une « conscience
	lancée à travers la matière ».

	
	L'être
	vivant est un fragment de matière, animée par « un
	ruisselet » de l'Elan vital. Le corps n'est pas le
	contenant de la pensée, la pensée n'est pas une
	émanation du corps et « il
	n'y a aucune raison de supposer que le corps et l'esprit soient
	inséparablement liés l'un à l'autre ».
	L'esprit étant indépendant du corps, « la
	survivance devient si vraisemblable que l'obligation de la
	preuve incombe à celui qui nie, bien plutôt qu'à
	celui qui affirme. Car l'unique raison de croire à une
	extinction de la conscience après la mort est qu'on voit le
	corps se désorganiser, et cette raison n'a plus de valeur si
	l'indépendance de la presque totalité de la
	conscience à l'égard du corps est, elle aussi, un fait
	que l'on constate ».

	
	Contenue
	dans la matière « la
	conscience se trempe comme de l'acier et se prépare à
	une action plus efficace pour une vie plus intense ».
	Dans ce monde spirituel, émanation de Dieu, chacun de nous
	aura sa place « au
	niveau où la haussaient déjà virtuellement
	ici-bas la qualité et la quantité de son effort,
	comme le ballon lâché de terre adopte le niveau que lui
	assignait sa densité ».

	
	C'est
	en « interrogeant l'expérience » que
	Bergson trouve la preuve de l'existence de Dieu, en particulier
	l'expérience mystique qui lui semble être « une
	prise de contact et, par conséquent, une coïncidence
	partielle avec l'effort créateur que manifeste la vie. Cet
	effort est de Dieu si ce n'est Dieu lui-même. »

	
	L'évolution
	créatrice explique la formation de l'univers et de tout
	ce qui vit, Elle agit librement, créant différents
	types de vie, indépendants les uns des autres, mais tendant
	vers un but déterminé. L'homme trouvera ce que
	recherche son esprit par la voie de l'intuition, par la
	« connaissance
	intuitive qui s'installe dans le mouvant et adopte la vie même
	des choses. Cette intuition atteint l'absolu ».
	La forme suprême de l'intuition est celle des mystiques qui ne
	peut que corroborer la thèse de l'évolution
	créatrice : « Des
	êtres ont été appelés à
	l'existence, qui étaient destinés à aimer et à
	être aimés, l'énergie créatrice devant se
	définir par l'amour. Distincts de Dieu qui est cette énergie
	même, ils ne pouvaient surgir que dans un univers et c'est
	pourquoi l'univers a surgi. Dans la portion d'univers qu'est notre
	planète, probablement dans notre système
	planétaire tout entier, de tels êtres pour se produire
	ont dû constituer une espèce et cette espèce en
	nécessiter une foule d'autres qui en

	furent
	la préparation, le soutien et le déchet. »

	


	
	« Dieu
	ne se découvre partout, sous nos tâtonnements, comme un
	milieu universel, que parce qu'il est le point ultime où
	convergent toutes les réalités. Chaque élément
	du Monde, quel qu'il soit, ne subsiste hic et nunc, qu'à

	la
	manière d'un cône dont les génératrices
	se noueraient (au terme de leur perfection individuelle et au terme
	de la perfection générale du Monde qui les contient)
	en Dieu qui les attire. Toutes les créatures, dès
	lors, tant qu'elles sont, ne peuvent être regardées,
	dans leur nature ou leur action, sans que, au plus intime et au plus
	réel d'elles– mêmes – comme le
	soleil dans les parcelles d'un miroir brisé – la
	même Réalité ne se découvre, une sous la
	multiplicité, insaisissable sous la proximité,
	spirituelle sous la matérialité. » (le
	Milieu divin)

	
	Religieux
	et scientifique, le Père Teilhard de Chardin (1881-1955)
	explique Dieu, l'homme et le cosmos par le processus d'évolution
	qui, parti de la Divinité, converge en fin de course vers
	elle. Dieu est le « premier Moteur », mais il
	est aussi et surtout, le but suprême vers lequel tendent les
	humains, point de convergence, point « Oméga…
	le Dieu voilé vers qui nous allons et en qui nous trouverons
	notre achèvement. »

	
	L'évolution
	du monde terrestre est pour Teilhard de Chardin la preuve de
	l'existence de Dieu. L'apparition progressive de l'homme en est la
	concrétisation. Il explique dans
	la Vision du passé : « Ce qu'avaient
	lentement et incomplètement réalisé autrefois
	les Vertébrés inférieurs, puis les
	Reptiles, puis les Mammifères, – à savoir
	l'envahissement de la surface terrestre – l'Homme l'a
	accompli tout seul, en quelques millénaires, et, sous une
	forme à la fois nouvelle et prodigieuse… Il établit
	une cohésion, une organisation, dont rien avant lui ne
	pouvait donner l'idée. »
	A l'instinct de l'animal a succédé progressivement la
	Pensée chez l'homme. « On
	a remarqué que, vue à une très grande
	distance, la Terre, couverte de ses végétaux et de ses
	océans, doit paraître verte et bleue. Pour un
	observateur lointain qui saurait mieux la déchiffrer, elle
	paraîtrait en ce moment lumineuse de Pensée. »
	Le Phénomène humain a transformé complètement
	la terre en lui donnant une « enveloppe pensante »,
	non pas par hasard, mais pour obéir à une finalité
	déterminée : « Et
	ce qui donne à cette métamorphose sa pleine grandeur,
	c'est qu'elle ne s'est pas produite comme un événement
	secondaire ou un accident fortuit, mais à la manière
	d'une crise essentiellement préparée, depuis
	toujours, par le jeu même de l'évolution du
	Monde. »

	
	« Rien
	n'est constant, si ce n'est le changement » disait
	le Bouddha. Tous les penseurs ont constaté ce perpétuel
	devenir du monde. Mais personne mieux que le Père Teilhard de
	Chardin ne l'a expliqué, et n'en a vu l'ampleur. « Aveugles
	vraiment qui ne voient pas l'ampleur d'un mouvement dont
	l'orbe, dépassant infiniment les Sciences naturelles, a
	successivement gagné et envahi autour d'eux la Chimie, la
	Physique, la Sociologie et même les Mathématiques et
	l'histoire des Religions. L'un après l'autre, tous les
	domaines de la connaissance humaine s'ébranlent,
	entraînés ensemble, par un même courant de fond,
	vers l'étude de quelque développement.

	
	Une
	théorie, un système, une hypothèse,
	l'Evolution ?… Non point ; mais bien plus que cela,
	une condition générale à laquelle doivent
	se plier et satisfaire désormais, pour être pensables
	et vrais, toutes les théories, toutes les hypothèses,
	tous les systèmes. Une lumière éclairant
	tous les faits, une courbure que doivent épouser tous les
	traits : voilà ce qu'est l'Evolution. » (le
	Phénomène humain)

	
	Il
	est indéniable qu'une telle transformation a une raison
	d'être et un but. Sans dessein, elle n'aurait plus aucun
	sens : « Ou
	bien la vie ne va vers aucun terme qui recueille et consomme son
	œuvre : et alors le Monde est absurde, destructeur de
	lui-même, condamné par le premier regard réfléchi
	qu'il a enfanté au prix d'un immense effort… ou bien
	Quelque Chose (Quelqu'un) existe, en qui chaque élément
	trouve graduellement, dans sa réunion au Tout, l'achèvement
	de ce qui s'est construit de sauvable dans son individualité :
	et alors, il vaut la peine de se plier et même de se vouer au
	labeur. » (la Vision du passé)

	
	Le
	terme de cette prodigieuse Cosmogenèse sera une Terre
	Nouvelle où se sera encore développée la Pensée
	humaine : « Une
	vie plus réaliste et plus chrétienne, nous montre la
	Terre marchant vers un état où l'Homme, ayant pris
	entière possession de son domaine d'action, de sa force, de
	sa maturité, de son unité constituera une créature
	enfin adulte. A cette apogée de sa responsabilité
	et de sa liberté, portant entre ses mains tout son avenir et
	tout son passé, il choisira entre l'autonomie orgueilleuse ou
	l'amoureuse excentration. Ce sera l'option finale, la révolte
	ou l'adoration d'un Monde. Et alors, sur un acte où se
	résumera le travail des siècles – sur un
	acte (enfin et pour la première fois totalement humain) –
	la justice passera et toutes choses seront renouvelées. »
	(l'Avenir de l'homme)

	
	La
	Science et la Religion doivent s'unir, car ce sont deux forces
	complémentaires : « Religion
	et Science, les deux faces conjuguées d'un même acte
	complet de connaissance, le seul qui puisse embrasser, pour les
	contempler, les mesurer et les achever, le Passé et le Futur
	de l'Evolution. » (le Phénomène humain)
	La recherche scientifique doit s'orienter sur « l'objet
	humain– clef de toute Science de la Nature. »

	
	Le
	Christ dirige, anime, entraîne l'Evolution de la Pensée
	humaine. Grâce à lui, se réalisera la vision de
	saint Paul : « Il
	n'y aura plus que Dieu, tout en tous. » Un
	jour, encore lointain, se formera une religion nouvelle issue d'un
	Christianisme élargi et rénové. « Le
	Royaume de Dieu est au-dedans de nous-mêmes. Quand le Christ
	apparaîtra sur les nuées, il ne fera que manifester une
	métamorphose lentement accomplie, sous son influence, au cœur
	de la masse humaine. Attachons-nous donc, pour hâter sa venue,
	à mieux comprendre le processus suivant lequel naît et
	se développe en nous la Sainte Présence.

	Afin
	d'en favoriser plus intelligemment les progrès, observons, en
	nous-mêmes d'abord, puis dans le Monde à partir de
	nous, la naissance et les accroissements du

	Milieu
	divin. » (le Milieu divin)

	


	
	Toutes
	ces diverses conceptions, plus ou moins complexes, sont les
	variations d'un même thème : Dieu existe, tout
	vient de Lui, tout retourne à Lui. Que ce soit par
	l'observation, par le raisonnement, par l'expérience, par la
	foi pure ou par l'intuition, elles recherchent Dieu dans l'homme et
	dans la nature. Beaucoup, parmi elles, ont attribué une
	valeur essentielle à la notion d'évolution
	universelle. Toutes conseillent de vivre selon des valeurs morales
	indéfectibles. Il est important de les considérer
	selon le contexte de leur époque et la mentalité des
	peuples auxquels elles s'adressent. Sans doute, comme toutes
	les conceptions humaines, comportent-elles une part d'erreur et une
	part de vérité, il appartiendra à ma famille
	invisible de nous éclairer.





	V :
	LE CORPS SPIRITUEL ET LA SURVIE

	
	Saul,
	de Tarse, au début de notre ère, persécutait
	les chrétiens. Sur la route de Damas où il allait,
	afin de rechercher et d'arrêter les adeptes de la nouvelle
	religion, il se heurta soudain à un écran de lumière.
	Il eut alors la vision lumineuse du corps spirituel du Christ.
	Renversé à terre, il entendit : « Saul,
	Saul, pourquoi me persécutes-tu ? – Seigneur,
	qui êtes-vous ? répondit-il – Je suis
	Jésus que tu persécutes. »
	Frappé de stupeur et de crainte, il demanda :
	« Seigneur,
	que voulez-vous que je fasse ? – Relève-toi,
	entre en ville, on te dira là ce que tu dois faire. »

	
	Saul
	se releva pour constater qu'il était devenu aveugle. Ses
	compagnons le conduisirent à Damas où un disciple,
	nommé Ananie, vint le trouver le troisième jour et lui
	dit : « Saul,
	mon frère, c'est le Seigneur, ce Jésus qui t'est
	apparu sur le chemin, qui m'envoie, afin que tu recouvres la vue et
	que tu sois rempli du Saint-Esprit. » Converti,
	Saul latinisa son nom et il sera saint Paul. Il va partir, à
	son tour, évangéliser les foules. Dans l'épître
	aux Corinthiens il dira : « Si
	l'on prêche que Jésus est ressuscité des morts,
	comment certains d'entre vous prétendent-ils qu'il n'y a
	pas de résurrection des morts ? S'il n'y a point de
	résurrection des morts, le Christ non plus n'est pas
	ressuscité. Si le Christ n'est pas ressuscité, notre
	prédication ne rime à rien, votre foi ne rime à
	rien. » C'est
	lui qui expliquera le mieux l'existence du corps spirituel.
	Nous trouvons, toujours dans l'épître aux
	Corinthiens : « Mais,
	direz-vous, comment les morts ressuscitent-ils ? Avec quel
	corps reviennent-ils ?… De même il y a des corps
	célestes et des corps terrestres ; mais l'éclat
	des corps célestes diffère de celui des corps
	terrestres… Semé dans la corruption, le corps
	ressuscite incorruptible ; semé dans le mépris,
	il ressuscite glorieux ; semé dans la faiblesse, il
	ressuscite vigoureux ; semé animal, il ressuscite corps
	spirituel. »
	Plus loin : « Tel
	est l'homme terrestre, tels sont aussi les hommes terrestres ;
	tel est l'homme céleste, tels sont aussi les hommes célestes.
	De même que nous avons reproduit les traits de l'homme
	terrestre, ainsi nous reproduirons ceux de l'homme céleste. »

	
	Il
	expliquera aux Thessaloniciens sa conception du corps humain :
	« Que
	tout votre être, l'esprit, l'âme, le corps, soit
	conservé sans reproche pour l'avènement de notre
	Seigneur Jésus-Christ. »
	Puis dira aux Romains : « Si
	l'Esprit de celui. qui a ressuscité Jésus d'entre les
	morts réside en vous, il rendra aussi la vie à vos
	corps mortels. »

	
	Par
	résurrection, il faut entendre survie spirituelle.

	
	Quel
	était sur ce point l'opinion de ma famille ? C'est mon
	fils qui vint répondre à ma question.

	
	Georges :
	Le corps spirituel est composé d'une matière
	totalement inconnue sur la terre, la matière spirituelle
	.
	Cela paraît extravagant que la matière puisse être
	spirituelle et cependant il en est ainsi. Nous sommes très
	étonnés – après la mort physique –
	de nous trouver dans un corps consistant, qui nous paraît
	aussi dur que celui que nous venons de quitter. C'est ce qui cause
	justement notre trouble intérieur. Nous sommes dans un corps
	rigoureusement identique au corps physique, même ton de peau,
	même teinte de cheveux. C'est à ce point surprenant,
	que nous ne voulons pas croire à notre mort terrestre. La
	seule différence c'est que nous rencontrons des personnes que
	nous n'avions pas vues depuis plus ou moins longtemps, que nous
	savions décédées. C'est là le deuxième
	choc. Nous allons de coup dur en coup dur ! Car on peut parler
	vraiment de coup dur, au début du moins, tant que l'on est
	dans l'incertitude, parfois même dans l'angoisse. Ce sont ces
	personnes que nous trouvons près de nous qui nous aident, qui
	nous parlent exactement comme si nous étions encore sur la
	terre. Nous les entendons car elles ont des voix très
	audibles et d'ailleurs nous constatons très vite que nous
	avons une voix, nous aussi.

	
	Cet
	état d'inquiétude peut durer assez longtemps surtout
	pour ceux qui n'ont pas été préparés à
	l'Au-delà. C'est une véritable angoisse pour ceux qui
	comptaient sur le néant, en particulier pour ceux qui, comme
	moi, voulaient en finir avec l'existence. Je te l'ai expliqué,
	je savais ce que je faisais ; je savais, sans pouvoir
	comprendre exactement sous quelle forme la vie continuait, que
	nous avions un corps spirituel. Mais ceux qui croient en finir une
	fois pour toutes avec les difficultés de la vie terrestre,
	vivent un cauchemar peu enviable. Ils pensent tout d'abord avoir
	échoué et se disent qu'il faudra recommencer,
	avec le problème intérieur que cela pose, malgré
	tout, car l'on craint de rester estropié ou diminué
	intellectuellement en cas d'échec. Aussi, quand celui qui a
	cru réussir son suicide se voit encore vivant et quand il a
	compris qu'il est dans l'Astral et non plus sur la terre, l'angoisse
	s'empare de son esprit, car le corps spirituel, lui, se trouve
	rétabli très rapidement ; il est un peu étourdi,
	oui, peut-être et c'est normal ; on ne se réveille
	pas de cette demi-folie qui mène au suicide, en quelques
	secondes. C'est cependant un court passage. C'est une autre angoisse
	qui apparaît, celle de s'apercevoir que la vie continue. Le
	désespéré qui ne s'attendait pas à une
	vie astrale, pense aussitôt que toutes ses difficultés
	vont continuer et, cela, je ne le souhaite à personne, non
	pas pour l'avoir éprouvé, mais parce que je l'ai vu de
	mes yeux spirituels. Je suis évidemment chargé
	d'accueillir, outre les accidentés, les personnes, jeunes ou
	âgées qui avaient décidé d'en finir avec
	l'existence. Je dois les réconforter, les aider à
	comprendre que ce moment angoissant est passager, qu'ils auront
	des jours meilleurs quand leurs regrets et leurs remords seront
	atténués. Il faut, c'est impératif pour nous,
	les aider. Nous le faisons d'autant mieux que nous avons connu
	leur désespoir. Nous savons, et pour cause, ce qu'il
	faut faire pour les calmer et les rassurer. Je te le dis encore,
	Maman, je n'ai pas eu à souffrir cette angoisse-là,
	car je savais, je te l'affirme, ce que je faisais. J'ai eu tort, je
	le confesse de tout mon cœur ; on doit attendre la fin de
	la trajectoire dont je t'ai déjà parlé.
	Cependant, je n'ai pas connu les affres de ces malheureux qui
	aspiraient au néant. Je me suis senti réellement
	soulagé, mais je n'ai compris que j'avais réussi mon
	geste que parce que j'ai vu auprès de moi des personnes
	inconnues, mon guide tout d'abord. Il avait passé tous les
	derniers temps de ma maladie près de moi, invisible bien sûr
	pour nous, essayant de m'encourager à vivre. Comme je
	risquais de devenir dangereux, eh oui, j'étais vraiment
	très touché et, déjà coléreux
	de nature, je pouvais avoir un geste malheureux envers n'importe
	qui, il m'a finalement laissé à mon libre arbitre. Il
	y a des cas extrêmes où le suicide est toléré,
	je faisais partie de ces exceptions. Mais, je te le répète
	encore, je savais que j'allais vers une vie meilleure, la vraie
	vie, celle qui compte. Combien de fois t'ai-je dit que celle de la
	terre est illusion ! Je ne me trompais pas. C'est celle-ci,
	ici, dans le monde spirituel, qui est la vie réelle, l'autre
	n'est qu'un passage.

	
	La
	vie astrale correspond parfaitement à une réalité
	tellement tangible pour nous, que nous avons l'impression que
	c'est vous qui êtes morts, tellement vous êtes limités.
	Vous nous semblez être de pauvres petites fourmis
	toujours pressées. Je t'assure que d'ici on dirait que la
	terre est une fourmilière. Nous vous voyons vous hâter
	dans tous les sens, dans une activité qui nous paraît
	anarchique. Vous nous amusez beaucoup d'ailleurs, mais nul, dans la
	sphère où je suis, ne vous envie.

	
	Moi :
	Nous ne connaissons que cette vie-là, tu le comprends bien.

	
	Georges :
	Oui et c'est la raison pour laquelle vous vous accrochez dans la
	plupart des cas à votre pauvre terre.

	
	Quant
	au corps spirituel, il est, je te le disais, consistant. Tu as
	lu dans un livre très intéressant qu'un désincarné
	le décrivait comme semi-matériel. Oui dans un sens,
	mais en réalité, il est fait d'une matière que
	je ne pouvais pas connaître malgré toute mon érudition
	scientifique. Nous sommes dans un corps très
	particulier, dur au toucher pour nous et cependant impondérable.
	Là oui, nous ne pesons pas lourd. C'est pourquoi nous faisons
	ces bonds dont je t'ai parlé. De véritables plumes
	nous sommes ! C'est très amusant. Je ne sais pas encore
	la constitution exacte de cette matière ; c'est à
	première vue, une matière énergétique
	composée d'atomes spirituels d'un genre absolument inconnu
	sur la terre. Le système est le même que pour la
	matière que vous connaissez : une multitude de
	vibrations énergétiques mais, et c'est d'une
	importance capitale, les vibrations de cette matière
	spirituelle sont excessivement rapides. Je savais que le Bouddha
	avait décelé une affaire de vitesse et je m'étais
	arrêté un instant à ses calculs, mais il était
	très loin de la vérité. Cette vitesse est
	immesurable. Elle est la cause essentielle de notre invisibilité.

	
	Donc,
	je me résume : le corps spirituel est fait d'une matière
	constituée d'atomes spirituels entraînés à
	une vitesse énorme par une énergie spécifique à
	cette matière. Nous ne la trouvons nulle part ailleurs.
	Celle des animaux qui survivent à la vie terrestre,
	c'est-à-dire les animaux domestiques, les chiens et les
	chats, les singes aussi et certains oiseaux – aucun autre
	animal ne survit – est différente. Ils ont un
	corps éthérique eux aussi, invisible également,
	mais qui doit disparaître tôt ou tard dans l'atmosphère.
	Le corps spirituel humain doit durer, il est donc fait d'une matière
	différente.

	
	Moi :
	Pierre Monnier disait à sa mère : « Le
	corps spirituel possède lui aussi des organes qui lui sont
	propres, des facultés qui nous permettent de vous voir,
	de vous entendre, de vous parler, de nous souvenir, de vous aimer.
	Nos âmes ont un corps spirituel aussi compliqué, aussi
	raffiné, et dans son genre, aussi bien organisé que le
	corps temporel. »

	
	Georges :
	C'est exact. Le corps spirituel a des organes spéciaux, très
	différents naturellement de ceux du corps physique. Il a les
	organes dont il aura besoin pour vivre, pour se mouvoir, pour se
	diriger volontairement vers un point ou vers un autre. Pour lui
	aussi, la fonction a créé l'organe. Il a des yeux, des
	oreilles faits de cette matière spirituelle dont je te
	parlais tout à l'heure. Ce que j'appelais sur la terre
	le troisième œil ou la troisième oreille ne sont
	que des symboles. En fait, nous avons deux yeux et deux oreilles
	comme vous, mais adaptés à une autre forme de vie. Tu
	peux le comprendre toi qui nous entends avec tes oreilles
	spirituelles. Les médiums qui nous voient ont également
	la faculté de se servir des yeux de leur corps astral.

	
	Notre
	corps est indolore, insensible au froid ou à la chaleur. Il
	est insensible aussi aux chocs et aux coups. Il ne nous viendrait
	pas à l'idée de nous battre, mais nous ne pourrions
	pas nous faire beaucoup de mal ! Le préjudice serait
	moral, nullement physique. Nous avons par contre un odorat très
	sensible.

	
	Moi :
	Tu m'as dit un jour que tu faisais des mouvements
	respiratoires.

	
	Georges :
	Oui, nous n'avons pas de poumons comme vous. Nous n'avons plus de
	circulation sanguine, cela va de soi, et nous n'avons plus besoin
	d'oxygène. Mais nous avons des organes qui nous permettent
	d'inspirer cette énergie spirituelle dont nous vivons et qui
	active nos vibrations. Quand nous nous sentons un peu fatigués,
	nous respirons avec les mêmes mouvements que vous, afin de
	nous recharger de cette énergie. Les Orientaux la connaissent
	sous le nom de prâna.

	
	Moi :
	Que sont les chakras ?

	
	Georges :
	Ce sont des centres de forces énergétiques,
	spirituelles bien entendu, qui relient le corps physique au corps
	spirituel. Ils sont au nombre de sept, répartis le long de la
	colonne vertébrale. L'erreur que j'ai faite, je tiens
	beaucoup à l'expliquer, c'est d'avoir voulu provoquer
	l'éveil de mon corps spirituel par le yoga que tu appelles
	mystique. Des exercices mal conduits, trop longs, trop rapprochés,
	accélèrent trop rapidement les vibrations du corps
	éthérique et provoquent de nombreux accidents
	organiques et psychiques. J'insiste, en disant que le yoga est à
	proscrire totalement pour des Occidentaux nullement préparés,
	ni par leur genre de vie, ni par leur hérédité.
	C'est excellent sans doute pour les yogis et les lamas préparés
	depuis l'enfance et surtout choisis sur des critères
	dont on ne tient pas compte en Occident. Comme disait si bien
	Kipling, je crois : « L'Ouest est l'Ouest, l'Est est
	l'Est et les deux ne se mélangent pas ».
	Alors attention ! Je voudrais que mon erreur serve
	d'exemple à ne pas suivre.

	
	Moi :
	Le corps éthérique est guéri de toute
	infirmité, si j'ai bien compris.

	
	Georges :
	Oui et il est beau en ce sens qu'il n'a pas de malformations, pas de
	signes de vieillissement, pas de rides. On peut juger de l'âge
	apparent d'un être spirituel puisqu'il arrive ici avec
	l'âge qu'il avait sur la terre ; mais s'il a,
	intellectuellement et apparemment, la jeunesse ou la maturité
	qu'il avait sur la terre, il n'a plus aucune faille physique. Il n'y
	a pas de vieillards ici, il n'y a que des personnes mûres et
	sages, en principe…, capables de donner des conseils aux
	plus jeunes, en principe aussi… Je plaisante, mais je
	veux dire qu'il n'y a pas ici de personnes courbées sous le
	poids des ans, comme sur la terre.

	
	Moi :
	Que deviennent les enfants ?

	
	Georges :
	Les enfants sont heureux. Dès qu'ils arrivent ici, ils
	sont aussitôt pris en charge par des membres de leur famille,
	grand-mère ou grand-tante, à défaut par des
	étrangères. Nous les laissons au début dans des
	mains féminines, toujours, car il ne faut pas que leur
	différence de vie leur fasse chercher leur mère. Il y
	a, je l'ai remarqué très vite, une grâce de
	l'Astral pour ces petits qui arrivent seuls ici. Ils s'habituent en
	un instant, tout leur paraît naturel, ils ne s'étonnent
	de rien. On dirait qu'ils se souviennent et qu'ils retrouvent une
	vie connue. La force spirituelle qui nous dirige a si bien fait tout
	ce qu'elle a fait, qu'ils ne sont pas un instant perturbés.
	C'est incroyable et c'est encore une surprise pour moi. Les enfants
	plus âgés trouvent aussi toujours quelqu'un pour les
	accueillir et pour leur expliquer ce qui s'est passé, dans la
	mesure de ce qu'ils peuvent comprendre.

	
	La
	difficulté commence pour les jeunes gens qui avaient fait des
	projets sur la terre, qui doivent y renoncer et s'adapter à
	une autre vie. Elle est plus grande encore pour ceux qui ont laissé
	une jeune famille derrière eux, dans des difficultés
	matérielles. A ce propos, je veux dire un mot sur les mères
	qui se suicident en laissant de jeunes enfants dans le monde
	terrestre, sur les pères aussi, qui font la même
	erreur. Leurs remords les entraînent dans un cauchemar
	atroce. La réalité leur apparaît telle
	qu'elle est : l'abandon d'enfants désorientés et
	soumis, souvent sans protection, à toutes les vicissitudes de
	l'existence terrestre. C'est déjà difficile à
	supporter quand le destin l'a voulu par une mort accidentelle ;
	mais, ainsi, par une erreur du libre arbitre, c'est affreux à
	vivre.

	
	Moi :
	Cela se conçoit sans peine. Je voudrais citer ces mots de
	Roland de Jouvenel : « Hôte
	invisible fait de vibrations, ton double est cet impondérable
	autour de toi, teinté mais invisible. Voilà pourquoi
	je te dis sans cesse de travailler à le perfectionner car
	c'est lui qui doit te survivre ».

	
	Georges :
	Sans aucun doute. Nous voyons très bien, nous entendons
	parfaitement, nous ne souffrons d'aucune infirmité.
	Cependant nos corps sont plus ou moins opaques, plus ou moins
	éthérés, plus ou moins lumineux. Cela dépend
	uniquement de notre évolution spirituelle, c'est-à-dire
	de la valeur morale de l'âme, de la noblesse des sentiments,
	du degré de notre altruisme, de l'amour que nous avons su
	donner pendant notre vie terrestre. Plus l'âme sera belle,
	plus le corps astral sera translucide et lumineux.

	
	La
	majorité de nous – hélas –
	arrive ici avec un corps plutôt opaque… Nous le
	remarquons très vite et nous voudrions bien pouvoir nous
	cacher ! Rien à faire, il n'y a pas d'ombre ici. Tu le
	sais, tout dans notre monde est lumière. Aussi après
	avoir fait un sincère mea culpa, nous travaillons à
	nous perfectionner. Cela, je voudrais que tu le comprennes bien, est
	très important. Tout est orienté vers la perfection.
	C'est le but de tout être spirituel et cela devrait aussi
	être le but de tout être humain. Nous tendons tous
	vers la force spirituelle comme vers un pôle aimanté.
	Teilhard de Chardin l'a remarquablement compris et expliqué.

	
	Nous
	essayons de nous corriger. Les deux plus grands défauts de
	l'âme sont l'égoïsme et l'orgueil. Il faut
	cependant se laver des autres aussi, la colère, par
	exemple, le vice, cela va de soi, la méchanceté et la
	sécheresse du cœur. Tout ici est amour et vie tournée
	vers les autres. Il faut y tendre tout simplement. Ceux qui l'ont
	compris sur la terre ont fait un grand pas vers la perfection qu'ils
	devront essayer d'atteindre ici, à force de travail sur
	eux-mêmes. Les épreuves terrestres font avancer vers ce
	but, que vous ne devriez jamais perdre de vue, par la façon
	dont vous les assumez. Ceux qui restent aigris, repliés sur
	eux-mêmes n'avanceront pas. Ceux que les épreuves
	tourneront vers les autres pour apporter aide et secours, parce
	qu'ils savent ce qu'est la souffrance, ceux-là parviendront
	plus vite vers les sphères blanches.

	
	Réfléchissez
	à tout cela et votre Au-delà sera magnifique.

	
	Moi :
	Que peux-tu dire du sommeil qui suit la mort physique ? Pierre
	en parlait ainsi : « L'Esprit
	ne sera pas aussitôt dégagé de la matière
	et le sommeil restera nécessaire, sorte de gestation qui
	précède la nouvelle naissance de l'âme. »

	
	Georges :
	Oui, en effet, nous nous endormons, en général après
	l'inhumation de notre corps physique. Ce n'est pas exactement un
	sommeil, c'est plutôt un engourdissement, une
	demi-conscience qui nous permet de franchir le passage plus
	facilement. Nous revenons sur notre lit habituel après
	l'enterrement ; les êtres spirituels qui sont là
	près de nous, nous aident à ne pas glisser, car le
	corps astral a tendance à flotter un peu dans une sorte
	d'apesanteur, je te l'ai dit. Ce temps de vague inconscience varie
	beaucoup selon les individus. Certains se réveillent très
	vite, d'autres restent ainsi plusieurs mois. De même que sur
	la terre, chacun ici a sa personnalité.

	
	Moi :
	C'est un sujet qui me préoccupe. « Nous
	sommes des voyageurs
	disait Pierre Monnier
	qui avons changé de continent, mais non de personnalité.
	Si la continuité du caractère propre à chaque
	individu devait cesser, l'immortalité serait un leurre. »

	
	Georges :
	Bien sûr. Le corps physique est un instrument plus ou
	moins bon, adapté à ce que sera son destin, mais c'est
	l'âme qui le régit et c'est elle qui survit. C'est elle
	qui passe dans le monde spirituel avec tout ce qu'elle a acquis sur
	la terre de connaissances ou d'observations et avec ce qu'elle a
	acquis par la souffrance et l'adversité. C'est elle qui
	détient la pensée et l'intelligence, le cerveau n'est,
	lui aussi, qu'un instrument. Comment expliquer autrement, qu'un
	être humain qui souffrait de ramollissement cérébral
	par exemple, se retrouve ici avec son intelligence intacte ?

	
	Qu'elle
	se soit avilie ou enrichie, l'âme s'échappe du corps
	qui a achevé son rôle, pour vivre dans ce corps plus ou
	moins lumineux qui l'enveloppait déjà dans le corps
	terrestre. La conception trinitaire de l'homme est la seule vraie
	réalité : l'homme est triple, il a un corps
	physique périssable, une âme et un esprit immortels.
	Les prêtres égyptiens et les penseurs grecs avaient
	raison.

	
	Moi :
	Le corps spirituel passe naturellement à travers les murs.

	
	Georges :
	Oui, comme les… fantômes. Ce terme de fantôme
	nous fait bien rire ici. Je n'en ai jamais rencontré !
	Il n'y a que des êtres spirituels autour de nous.

	
	Moi :
	Il vous serait facile de jouer au fantôme. Sous l'action de la
	pensée, vous vous couvrez d'un drap et le tour est joué…

	
	Georges :
	Promis, juré ! Quand tu seras près de nous, nous
	jouerons aux fantômes ! Comme nous traversons tous vos
	objets, si épais soient-ils, nous avons l'impression que
	votre monde est mou et sans consistance véritable. C'est
	une grande surprise cela aussi, car nous n'avons pas oublié,
	cela va sans dire, le monde de la matière. Il nous paraissait
	solide. Eh bien, d'ici, on dirait un château de cartes. C'est
	très drôle, d'autant plus que nous savons qu'il en a
	encore pour un bon moment à tourner dans le cosmos !

	
	Moi :
	Les savants optimistes parlent de millions d'années.

	
	Georges :
	Largement. Ils sont encore au-dessous de la vérité !
	J'ai eu la sottise de croire à une fin prochaine du monde. Je
	n'ai pas fini de me le reprocher. Cela aussi, je tiens à le
	dire. Qu'il y ait des perturbations, des guerres, des tremblements
	de terre, bien sûr, c'est inévitable. Mais le monde
	restera ce qu'il est encore longtemps.

	
	Le
	corps spirituel passe à travers les murs, les portes et tous
	les objets du monde terrestre. Par contre, et cela est curieux, il
	ne passe pas à travers les êtres vivants de la terre.
	Quand l'un de vous vient s'asseoir sur nos genoux, nous nous
	écartons aussitôt. Nous n'apprécions pas
	tellement !

	
	Moi :
	Mais alors, vous êtes chassés de partout !

	
	Georges :
	Eh oui. C'est une habitude à prendre. Nous vous voyons venir,
	nous devinons vos intentions et nous nous déplaçons.
	Nous sommes d'ailleurs souvent assis par terre, ce qui simplifie la
	question. Les fantaisistes aiment s'asseoir sur vos buffets ou sur
	vos postes de télévision ; ils y sont moins
	dérangés.

	
	Je
	voudrais t'expliquer ce que beaucoup de terrestres ne comprennent
	pas, c'est que nous vivons avec vous. Vous avez tellement l'habitude
	de répondre aux enfants qui s'inquiètent d'une
	personne décédée : elle est dans le ciel,
	elle est près de Dieu, que vous nous croyez flottant
	dans l'atmosphère au milieu des nuages. Il faut revoir cette
	opinion. Nous vivons ici-bas et non là-haut. Nous vivons dans
	vos appartements et vos maisons, nous nous allongeons sur vos lits
	quand cela nous convient et quand vous n'y êtes pas…
	Nous nous asseyons dans vos fauteuils ou sur vos chaises et nous
	tenons de joyeux conciliabules, surtout pendant que vous dormez, ce
	qui nous laisse toute liberté d'agir.

	
	Moi :
	Allez-vous ainsi chez n'importe qui ?

	
	Georges :
	Nous pouvons le faire mais nous préférons aller dans
	notre famille ou chez les amis que nous avons laissés. Une
	fois que nous avons passé le cap fatidique de l'adaptation à
	notre monde et de l'acceptation de notre nouvelle existence, nous
	nous amusons follement chez vous. Nous vous écoutons
	discuter, nous vous regardons vivre avec une joie sans mélange.
	Nous nous estimons infiniment plus heureux, même quand vous
	êtes gais, et, sans que vous vous en doutiez, nous vous aidons
	par la pensée, parfois par une intervention inaperçue
	de vous, mais effective. C'est notre rôle, mais c'est aussi
	une véritable joie. Il y en a parmi vous qui ont la tête
	dure et que nous avons du mal à guider. D'autres, par contre,
	plus réceptifs, nous obéissent sans le savoir. Tout
	est dirigé pour votre bien, pour vous soulager d'un fardeau
	moral ou d'un chagrin. Notre grand bonheur est d'avoir réussi
	à vous aider. Nous aidons et protégeons ainsi notre
	famille, mais aussi des inconnus que l'on nous a désignés.

	
	Nous
	avons une grande activité. La paresse n'existe pas ici. Elle
	aurait plutôt pour habitude d'exister sur la terre. Nous
	sommes heureux de vivre et heureux d'agir. La vie est action, nous
	as-tu dit souvent. C'est tout à fait exact, ici aussi. Mais
	ne crois pas que nous sommes débordés et surchargés
	de travail. Non. Nous le faisons de si bon cœur, qu'il ne nous
	pèse pas. Il s'agit d'abord, et avant toute chose,
	d'apprendre à aider les autres. L'entraide est ici le
	leitmotiv des débutants. C'est par l'entraide que nous
	apprenons à aimer d'une façon peu répandue dans
	votre monde. Nous devons voler au secours de tous ceux qui
	arrivent, la plupart du temps malheureux et désorientés.
	Tu as dû te rendre compte que je pars souvent où le
	devoir m'appelle, comme tu le dis toi-même. En ce moment je
	suis en mission spéciale auprès de toi pour
	t'expliquer ce que j'ai à t'expliquer ; mon travail
	habituel est assuré par un autre. Je disais que nous avons à
	aider ceux qui arrivent. Ce n'est pas toujours facile, car nous
	avons beau savoir que la vie, ici, est merveilleusement belle, voir
	souffrir ces malheureux arrivants nous brise le cœur. Il leur
	faut un certain temps pour comprendre, je te l'ai expliqué,
	aussi nous les aidons. Beaucoup de personnes âgées
	viennent ici sans problème. Dans leur jeunesse on leur a
	parlé de Dieu et de l'âme, à la façon
	simpliste de la religion certes, mais elles sont restées
	marquées, cependant, par cet espoir de retrouver les
	leurs. J'ai remarqué que beaucoup de femmes âgées,
	en particulier, sont heureuses d'en finir avec la vie
	terrestre. Elles ont souvent perdu leur mari ou un enfant et, au
	fond d'elles-mêmes, elles comptent les retrouver. Les femmes
	sont intuitives, c'est bien connu, et l'intuition joue souvent, là
	aussi.

	
	Ceux
	qui nous donnent le plus de mal sont les matérialistes à
	tous crins, ceux qui regrettent longtemps le monde d'où ils
	arrivent, et ceux qui comptaient sur le néant. Cependant,
	comme ils retrouvent, eux aussi, avec la surprise que tu devines,
	des personnes autrefois aimées, ils finissent par
	s'adapter.

	
	Moi :
	Commencez-vous ce travail aussitôt sortis de votre
	engourdissement ?

	
	Georges :
	Presque. Le temps pour nous de comprendre ce qui se passe,
	d'accepter notre nouvelle vie, et, hop !

	c'est
	parti, nous allons aider ceux qui nous suivent. Ce travail n'est
	qu'un début, nous devons penser ensuite à notre
	perfectionnement moral. C'est plus difficile, mais il faut le faire.
	Nous avons à nous corriger de nos défauts, ce que nous
	aurions dû déjà faire sur la terre, mais là,
	c'est plus compliqué.

	
	Moi :
	Les lettres de Pierre Monnier abordent aussi ce sujet : « Il
	ne faut pas croire que nous arrivons aussitôt après
	notre passage à un état de joie parfaite. Les regrets
	de nos imperfections, non seulement subsistent, mais sont même
	beaucoup plus poignants que sur la terre. Il faut en quelque sorte
	racheter… Si vous compreniez cela pendant votre vie
	terrestre, vous pourriez éviter bien des peines dans
	notre sphère. Rien ne se perd, tout porte des fruits ;
	la plus petite semence germe. »

	
	Georges :
	C'est tout à fait exact. Nous sommes aidés dans ce
	cheminement vers la perfection par la force spirituelle elle-même,
	qui nous donne le désir de nous améliorer. Tu vas
	penser que c'est curieux, il en est cependant ainsi.

	
	Moi :
	La force spirituelle peut-elle s'occuper de chacun de vous ?

	
	Georges :
	Mais oui, tout est prévu. Sur la terre ce sont les guides qui
	vous dirigent. Ce sont des envoyés de cette grande force
	centrale qui régit tout. Ils sont responsables de vous.
	Ici, nous sommes en contact direct avec la force spirituelle qui
	communique avec nous par un rayonnement d'ondes cosmiques encore
	inconnues et pour longtemps de la science terrestre. Ce sont ces
	ondes qui nous dirigent, surtout dans les sphères
	supérieures. Mais déjà, pour ceux d'entre nous
	qui sont peu évolués, elles nous guident vers le bien.
	Ainsi nous aspirons à nous corriger, du fond de nous-mêmes.
	Nous comprenons très rapidement que tout dans le monde astral
	est basé sur l'amour ; l'amour doit nous faire accomplir
	de grandes choses et non pas des folies comme sur la terre. Il faut
	dire qu'ici il ne s'agit pas du même amour, à base
	plutôt égoïste sur le monde terrestre, à
	base totalement altruiste dans le nôtre.

	
	Nous
	comprenons très vite cet état de choses. C'est pour
	nous tous un immense réconfort et nous ne demandons qu'à
	rendre cet amour. C'est pourquoi nous voulons nous
	perfectionner pour être dignes de mériter l'amour des
	autres et celui, immense, de la force spirituelle. Le Christ
	avait entièrement raison de baser son enseignement sur
	l'amour de notre prochain et sur celui de notre « Père
	Céleste ».

	
	Oh,
	bien entendu, nous ne devenons pas des « anges »,
	mais nous progressons et même si cette progression est lente,
	elle se fait, c'est l'essentiel.

	
	Moi :
	A propos des anges, je pense qu'il s'agit d'un mythe.

	
	Georges :
	Bien sûr, je reconnais ton esprit
	positif. Il
	n'y a jamais eu d'anges, surtout avec des ailes ! Il n'y a que
	des êtres spirituels plus ou moins évolués,
	depuis ceux qui vivent dans les ténèbres qu'ils ont
	provoqués eux-mêmes, jusqu'à ceux qui vivent
	dans les sphères blanches. Chacun de nous doit aller dans la
	sphère qui correspond à son aura. Je perçois
	dans ta pensée que cela te rappelle quelque chose.

	
	Moi :
	Oui, Bergson : la place que chacun de nous trouvera « au
	niveau où le haussaient déjà virtuellement
	ici-bas la qualité et la quantité de son effort ».

	
	Georges :
	Très juste. Il n'y a donc pas d'anges avec nous. Ceux que
	l'Eglise appelle des anges gardiens sont tout simplement nos guides.
	Ils ont terminé leur évolution et doivent prendre
	en charge deux ou trois terrestres chacun. Ta grand-mère
	est un guide, Marie aussi. Nous le serons un jour, toi et moi, quand
	notre évolution sera achevée.

	
	Moi :
	Tu ne me rassures pas. Je ne m'en sens pas capable.

	
	Georges :
	Tu apprendras. Je travaille déjà dans ce but.

	
	Moi :
	A propos d'évolution il y a quelque chose que je ne comprends
	pas. Tu me dis que la mienne est très avancée. Or je
	n'étais pas croyante, ou si peu ! Pour moi, quelqu'un
	d'évolué spirituellement, c'est quelqu'un qui accepte
	une religion.

	
	Georges :
	C'est une erreur commune à beaucoup de terrestres. Je les
	entends discuter. Je sais donc ce qu'ils pensent. Il ne s'agit pas
	tellement de croire, il s'agit d'être apte à croire.
	Beaucoup de personnes dans ton cas auraient carrément rejeté
	les signes que je t'ai donnés de ma survie. Beaucoup
	refusent systématiquement tout ce qu'ils appellent des
	histoires de bonnes femmes. Ceux-là ont encore un long chemin
	à parcourir. Je savais que tu avais, comme l'on dit, une
	« ouverture » sur toutes ces questions et que,
	si tu n'approuvais pas, tu ne niais pas non plus. Je t'ai entendue
	dire que la négation est anti-scientifique. Notre religion ne
	te satisfaisait pas ; elle ne peut pas soutenir les critiques
	d'un esprit positif ; elle a cependant un fond de vérité,
	qu'il faut savoir chercher.

	
	L'évolution
	spirituelle n'est pas seulement en rapport avec la religion. Il y a
	des croyants détestables et des incroyants chaleureux. C'est
	aussi un achèvement de l'âme vers ce qui est bien, vers
	les sentiments élevés que sont le don de soi, le
	respect des autres, la compréhension, l'altruisme,
	l'indulgence et la générosité. Tout cela est
	plus important que l'idée que l'on se fait de Dieu. Cette
	idée-là se fait jour ici, pourvu que l'on veuille bien
	chercher à comprendre.

	
	Il
	convient donc – je reviens à mes moutons –
	de nous perfectionner. Puis, selon le degré de nos
	connaissances acquises sur la terre, nous cherchons des
	réponses à toutes les questions que nous nous
	sommes posées.

	
	Moi :
	Les guides peuvent sans doute répondre à ces
	questions.

	
	Georges :
	Exactement. Cependant toute la Vérité ne doit pas être
	expliquée à n'importe qui. Les explications sont
	données selon ce que peut et ce que doit comprendre le
	désincarné. Beaucoup se bornent à vivre sans
	chercher à savoir. Ils sont vivants, donc ils admettent
	l'existence d'une « divinité »,
	c'est tout ce qui leur est demandé pour la plupart.

	
	Moi :
	Un détail m'inquiète tout à coup. Vous me
	demandez d'écrire un livre où vous comptez
	révéler beaucoup de précisions sur votre
	vie. N'importe qui peut le lire.

	
	Georges :
	Eh non, justement. Seuls ceux qui cherchent, comme tu l'as fait,
	seuls ceux qui ont déjà une idée de la question
	le liront. Les autres le rejetteront et n'admettront rien de ce que
	nous disons. Tu passeras pour une farfelue ou la malheureuse victime
	d'un subconscient perturbé. Ne te fais pas de souci.
	D'ailleurs nous ne révélerons que ce que nous avons le
	droit de révéler.

	
	Moi :
	C'est ce que dit le jeune Alain Tessier à son médium :
	« Parce
	que la somme des choses qui ne se savent pas est à conserver
	comme elle est pour le moment. Les hommes ne sont pas prêts
	et il faut que tu sois prudent. »
	Il y a des personnes fragiles qui veulent bien croire à nos
	communications, mais que les lire effrayerait.

	
	Georges :
	Oui, je le sais. Il faut pourtant que nous le fassions désormais.
	Elles s'adapteront peu à peu, car les temps sont venus
	maintenant où des livres apparaîtront de plus en
	plus nombreux pour révéler notre vie. Nous allons
	prudemment, car les idées font lentement leur chemin dans la
	tête des mortels.

	
	J'ai
	donc cherché, dès que je suis sorti de mon
	engourdissement, des réponses à toutes les
	questions que je m'étais posées. J'ai appris une foule
	de choses qui m'ont, comme tous les autres, beaucoup étonné.
	J'ai compris très vite toutes les erreurs que j'avais faites
	et dites sur la terre. J'étais vraiment honteux de moi–
	même. Mon guide me réconfortait, Marie et Jean-Pierre
	que j'ai rencontrés à ce moment-là,
	m'encourageaient aussi. Puis ta grand-mère est venue pour
	m'expliquer elle aussi, tout ce qu'elle avait découvert. Je
	ne te dirai jamais assez l'émerveillement dans lequel nous
	vivons. Tout le monde dans nos sphères y parvient. Aussi,
	pour moi qui l'avais demandé, c'était un véritable
	enchantement. Nous manquons de mots pour le décrire. Je
	me demande ce que j'aurais pensé, si on m'en avait parlé
	de mon vivant de terrestre. Peut-être n'y aurais-je pas cru.

	
	Au
	point de vue spirituel, c'était une véritable
	découverte. Au point de vue scientifique, c'en était
	une plus grande encore. Nous pensons sur la terre avoir découvert
	tout ce qui était
	à
	découvrir. Quand on étudie ce qui fait ce monde
	spirituel, on se rend compte que l'on a encore tout
	à
	apprendre. Je reviendrai sur ce sujet. Je suis chargé de
	faire des cours sur tout cela, sur tout ce que j'ai compris depuis
	que je suis ici. J'ai encore beaucoup
	à
	apprendre.
	C'est
	un monde absolument inimaginable pour des terrestres. Le
	pressentir est possible, le concevoir est impossible.

	
	Tu
	vois donc nos occupations : aider ceux qui arrivent et
	ceux que nous avons laissés sur la terre ;
	perfectionner notre « moi », ce moi que
	beaucoup de psychologues retournent en tous sens, en le croyant
	mortel ; enfin apprendre, toujours apprendre, selon le degré
	de notre connaissance ou de notre curiosité.

	
	Moi :
	Jim Pike le disait également à son père :
	« J'apprends,
	je m'instruis, je travaille beaucoup et c'est le processus de
	l'évolution. »

	
	Georges :
	Tu vois que je ne raconte pas d'histoires !

	
	Moi :
	Un désincarné adresse le message suivant au révérend
	Pike : « La
	mort ne change rien à une personne sinon qu'elle la libère.
	Son caractère reste inchangé, de même que son
	esprit. Seules les limitations sont supprimées. »
	Qu'entendez-vous par limitations ?

	
	Georges :
	Nous vivons dans un monde où les limitations n'existent
	presque plus. La vitesse de la pensée nous fait aller où
	nous voulons, quand nous voulons. Nous pouvons visiter n'importe
	quel pays sans passeport, sans visa, sans tous ces détails
	qui limitent terriblement un voyageur terrestre. Nous pouvons
	visiter des pays contrôlés étroitement par
	leurs gouvernements. Rien ne s'oppose à ce que nous allions
	visiter une centrale atomique. Nous le faisons, car nous suivons de
	près les découvertes scientifiques. Nous ne sommes
	donc pas limités dans l'espace.

	
	Nous
	ne sommes pas davantage limités dans le temps. Nous
	organisons notre vie et nos occupations sans nous soucier du temps
	qui pour vous est un impératif majeur. Vous devez être
	à l'heure à votre bureau ou sur votre lieu de travail.
	Vous êtes constamment soumis à vos horaires, même
	pour vos loisirs, puisqu'ils doivent passer après votre
	travail. Vous devez dormir au moins quelques heures. C'est une
	entrave que nous ne connaissons pas. Nous avons tout le temps que
	nous voulons devant nous. Ainsi il n'y a jamais ici de
	précipitation et de retard. Tout se fait, cela, il le
	faut. Nous avons nos lois et notre ordre, mais tout se fait sans
	bousculade, comme en se jouant.

	
	Nous
	ne sommes pas limités dans l'action. Il n'y a pas de
	paralytiques chez nous, pas d'aveugles, pas de sourds. Rien
	n'entrave plus notre désir d'agir. Tout nous est possible.
	Nous pouvons choisir de faire ceci ou cela, dans l'ordre qui nous
	convient, l'essentiel étant que ce soit fait. Nous ne sommes
	pas des forçats rivés à leurs chaînes, ni
	des robots. Si nous avons envie de rendre visite à quelqu'un,
	personne ne s'y opposera.

	
	Moi :
	Cependant quand on vous appelle auprès d'un mourant, l'ordre
	ne souffre pas de discussion.

	
	Georges :
	Bien entendu, mais, tu le sais, ce n'est pas une corvée, loin
	de là ; c'est une mission généreuse
	acceptée de tout cœur. Ce n'est d'ailleurs pas un
	ordre, c'est une demande librement consentie. Ce qui nous limite,
	car nous avons quand même quelques limitations, c'est de ne
	pas pouvoir aller dans toutes les sphères. Ceux qui habitent
	les sphères blanches peuvent aller partout, pas les autres.
	Et puis aussi, hélas, le fait que nous soyons invisibles et
	inaudibles pour vous. C'est ce qui nous est le plus pénible.
	Tu avoueras cependant que, par rapport à vous, nous sommes
	bien peu limités.

	
	Moi :
	Tout ceci me donne l'impression que votre monde vit d'une
	organisation comparable, en son principe, à la nôtre.

	
	Georges :
	Ce monde est le double du vôtre, comme le corps spirituel est
	le double du corps physique. Il a ses lois, sa nature propre, son
	but, comme le vôtre, mais sur un plan infiniment supérieur.
	Ce n'est pas un monde surnaturel, mais un monde naturel. Il a donné
	une
	vie matérielle
	au vôtre parce que c'était nécessaire.
	L'évolution spirituelle, le « retour
	à
	Dieu » de tous les
	penseurs se
	fait ici, mais aussi et surtout sur
	la
	terre
	par les épreuves
	qui vous sont imposées. Chacun des deux mondes a besoin
	l'un de l'autre. L'un par l'autre ils guident les êtres
	humains vers le but qui leur est assigné,
	la
	vis éternelle. Ne crois-tu pas que c'est magnifique ?

	
	Moi :
	Certainement. Mais toutes ces épreuves à passer…
	Tant de gens sont plus touchés que nous encore.

	
	Georges :
	C'est la loi. Dura lex, sed lex, comme tu
	le dis,
	la loi est dure, mais c'est la loi. Je t'assure que
	cela vaut
	la peine de souffrir pour arriver ici et y trouver un tel bonheur de
	vivre.

	
	Moi :
	La souffrance que nous avons éprouvée sur la terre
	n'est pas la seule cependant. J'ai compris qu'il n'y a pas d'enfer,
	de purgatoire ou de paradis, mais le passage ne se fait pas
	toujours facilement. Jim Pike l'explique à son père :
	« Je
	ne suis pas au purgatoire, mais dans une sorte d'enfer. Pourtant,
	personne ne me reproche rien. »
	Il ajoute quelque temps plus tard : « Je
	n'ai trouvé que compassion et compréhension »
	et « Je
	commence à me sentir plus à l'aise et plus
	calme. »

	
	Georges :
	Les vieux mythes des lieux infernaux et des paradis bienheureux sont
	évidemment périmés. Ces lieux n'ont jamais
	existé. Il ne s'agit pas de lieux mais d'états d'âmes.
	C'est l'être spirituel qui, lui-même, se juge. Toutes
	les religions ont fait la même erreur. Il n'y a pas de
	tribunal, pas de balance pour peser les bons et les mauvais
	actes. Il n'y a aucun jugement de Dieu. L'être spirituel,
	en voyant l'état de son corps, comprend très vite
	qu'il n'a pas vu plus loin que le bout de son nez sur la terre. On
	se reproche les moindres pécadilles. Quand j'ai vu ce rouge
	dans mon aura, j'ai tout de suite compris qu'il y avait un défaut !
	Nous sommes impitoyables avec nous-mêmes, nous nous reprochons
	toutes nos fautes, nos failles et nos erreurs. C'est une
	auto-critique sans indulgence. En effet, personne ne nous reproche
	rien. Au contraire, on nous réconforte. Quand nous n'avons
	rien fait de répréhensible, c'est supportable. Nous
	sommes dans une sorte de brouillard que la lumière
	astrale efface peu à peu. Ce brouillard ne vient pas de
	l'Astral, mais est créé par nos sombres pensées.

	
	Moi :
	Cette période correspond-elle à celle de
	l'engourdissement ?

	
	Georges :
	Oui en général, mais elle peut durer plus longtemps.
	Nous y purgeons nos imperfections et tout ce que nous nous
	reprochons. Cela correspond au purgatoire des religions mais
	c'est, j'insiste, un état d'âme, un état de
	conscience, propre à chaque individu. Il est plus ou moins
	long, selon les fautes et la nature de chacun.

	
	Mais
	pour ceux dont les actes terrestres ont été odieux,
	les meurtriers, les tortionnaires, les monstres humains, le passage
	dans l'Au-delà est un drame affreusement douloureux.
	Ceux-là vivent dans les ténèbres, non pas ceux
	de l'Astral, car il n'y en a pas, mais dans les ténèbres
	qu'engendrent leur aura sinistre et l'énorme cauchemar
	permanent qu'ils vivent. Là, alors, c'est l'enfer, au
	sens mental du mot ; ce n'est toujours pas un lieu, mais un
	état psychique abominable. La dépression n'est rien à
	côté de ce qu'ils éprouvent ; or cette
	période d'angoisse et de désespoir peut durer des
	années. C'est dans notre monde qu'est la justice. Là
	oui, on peut dire que les bons sont récompensés et les
	méchants punis, mais d'une façon imprévue pour
	vous.

	
	Beaucoup
	de ces misérables sont condamnés à
	disparaître. Nous essayons de les sauver, nous faisons
	tout ce qu'il est possible de faire pour les récupérer.
	Tout est fait pour conduire n'importe quel être vers la vie
	éternelle. Mais, ton père te l'a expliqué, il y
	a beaucoup de pertes en cours de route. Tous ces êtres dont
	l'aura dans le monde terrestre était noire ou grise – hélas,
	il y en a – vivent un cauchemar proportionnel à
	leurs actes. Il leur faut trouver la volonté d'en sortir et
	de s'améliorer. Certains nous échappent et c'est alors
	la désintégration dans le Cosmos de leur corps
	éthérique. C'est
	cela qu'il convient d'appeler la seconde mort. Tout a été
	fait pour eux, mais il y a un déchet à toute
	opération. La sélection fait partie de l'ordre
	des choses.

	
	Moi :
	Fallait-il que ces êtres-là viennent au monde ?

	
	Georges :
	Il le fallait. Tout est nécessaire, le bien comme le mal. Le
	mérite de l'être humain est de s'écarter du mal
	et de ne pas y succomber. Mieux il l'aura évité, plus
	vite il montera dans la hiérarchie de l'évolution. Le
	mal n'est pas chez nous, il est dans votre monde.

	Il
	a été créé par les hommes et non pas par
	la force spirituelle. Lucifer et Satan n'existent pas. Là
	aussi, nous avons affaire à un mythe. Par contre, le mal est
	partout sur la terre, créé, je le répète,
	par les hommes eux-mêmes. C'est à eux de l'éviter,
	de prendre le chemin du Bien et du Beau des philosophes grecs. Où
	serait le mérite de l'être spirituel qui arrive en fin
	d'évolution, s'il n'avait pas eu, comme les autres, à
	lutter contre le mal ? Cela fait partie des épreuves à
	surmonter, des erreurs où ne pas sombrer. Le mal n'est pas un
	prince des ténèbres ; il est l'ensemble des
	passions mauvaises, des mauvais instincts, des vices et de la
	cruauté.

	
	Quant
	au paradis, c'est le terme de Nirvana qui lui correspond le mieux.
	C'est l'état de conscience libéré de ses
	fautes, de ses imperfections et de ses remords. C'est le bonheur de
	vivre dans un Au-delà merveilleux où tout est joie et
	amour ; où le devoir existe aussi, mais un devoir
	accompli en accord absolu avec la force spirituelle génératrice
	des mondes et des êtres vivants. Ce n'est pas un état
	de nonchalance et de béatitude, mais une existence consacrée
	à l'étude passionnante du Cosmos, à la
	mission d'instruire les nouveaux venus, et à cette mission
	acceptée avec amour, de guider vers la vie éternelle
	ces malheureux êtres terrestres.

	
	Dis-toi
	bien que rien n'est livré au hasard. Le hasard n'existe pas,
	sous aucune forme. Tout est organisé et a sa raison d'être.
	Vos épreuves ont leur explication, toujours, sois-en
	persuadée. Il importe de les assumer, du mieux que vous
	puissiez le faire. Vous en serez toujours récompensés,
	car c'est ici que l'on trouve sa récompense. Les récompenses
	de la terre sont limitées, celles de l'Astral sont sans
	limites. Il vous faut y réfléchir tout au long de
	votre difficile chemin terrestre. Je pense que tu as bien compris et
	que tu acceptes mon départ, car il faut l'accepter. Ton
	acceptation m'aide, mais aussi elle te sera comptée. Je ne te
	demande pas d'aspirer à d'autres épreuves… tout
	de même pas ! Je te demande simplement d'assumer les
	tiennes sans défaillance, parce qu'elles te sont imposées.
	Si elles te sont imposées, c'est qu'elles ont une raison de
	l'être.

	Voilà.
	Après ce cours de morale, je vais me retirer et te laisser
	relire tout ce que nous avons écrit.

	Je
	t'embrasse. Georges.





	VI :
	LA REINCARNATION

	
	« Cette
	question de la réincarnation
	écrivait Pierre Monnier
	soulève des problèmes très troublants pour les
	intelligences terrestres… J'évite le plus souvent d'en
	parler pour cette raison. »

	
	Le
	temps est venu d'éclaircir la question, me dit un jour mon
	fils. Mon guide s'est chargé lui-même de cette tâche
	délicate.

	
	Julien :
	La réincarnation existe. Elle est même l'essentiel
	de notre évolution astrale. Nous n'en avions aucune
	prescience sur la terre, encore moins à mon époque
	qu'à la vôtre. On en parle de nos jours sous
	l'influence des religions orientales. Les communications avec
	les désincarnés dirigées par Alian
	Kardec
	et ses disciples avaient mentionné ce fait extrêmement
	important. Puis l'idée est tombée dans l'oubli ou le
	désintérêt. L'attrait suscité par les
	religions orientales a remis la réincarnation en
	question et l'on en parle maintenant plus volontiers. Cependant
	trop peu de personnes en ont la certitude et lorsqu'elles en
	parlent, les autres les jugent très fantaisistes. Je le sais,
	car j'ai assisté à de nombreuses discussions à
	ce sujet. Nous nous rendons partout. Votre fils suit les savants
	dans leurs efforts avec un vif intérêt. Entre autres
	choses, je suis les recherches sur le « corps énergie »
	de la science psychique. Nous essayons de guider les travaux des
	chercheurs dans la mesure de leur réceptivité. Je
	voudrais ici les féliciter de leur courage. Dans un
	monde et surtout dans un siècle où la matière
	prédomine, où l'âme ne compte guère, je
	voudrais les féliciter de persévérer dans
	leurs recherches et de s'y passionner. C'est cette branche de la
	science, car c'en est une, la science de l'âme, qui découvrira
	tout ce qui est encore à découvrir sur le corps
	spirituel et partant, sur la vie dans l'Astral qui est, comme vous
	l'a dit votre fils, la véritable vie.

	
	C'est
	la réincarnation, justement, qui explique cette existence. Il
	est indéniablement clair que l'évolution spirituelle
	d'un être humain ne peut se faire en une seule existence.
	C'est impossible. Il ne faut pas espérer atteindre le
	but assigné à l'âme humaine en si peu de temps,
	même si le perfectionnement peut se poursuivre après la
	vie terrestre.

	
	Il
	importe donc de se résigner à revenir plusieurs fois
	dans le monde de la matière, dix fois en moyenne, sur la base
	d'une par siècle. C'est un calcul approximatif, car tout
	varie selon l'individu, selon ses progrès et selon ses
	fautes. Les plus avantagés ne reviennent que six ou sept
	fois, les plus désavantagés doivent revenir seize ou
	dix-sept fois. Par avantage je ne veux pas parler de chance, mais de
	mérite. Mérite et démérite sont les deux
	déterminants de cette série de vies successives dans
	le monde visible.

	
	Sous
	ce jour seulement, le processus de l'évolution spirituelle
	s'explique. Chaque existence doit apporter une progression vers le
	but que chacun doit atteindre, l'ascension vers cette grande
	force universelle que les peuples ont depuis longtemps appelée
	Dieu, Car cette ascension est réelle, elle se poursuit depuis
	la première existence terrestre jusqu'à la dernière,
	avec son cortège d'erreurs, de faux pas et d'actes méritants.
	Nous ne sommes pas tous des saints, nous commettons des erreurs
	bien humaines et cela n'est pas grave, tant qu'il ne s'agit pas de
	crimes. Mais il est facile de comprendre que l'ascension vers la
	force de lumière ne peut pas se faire en une seule vie. Il
	est nécessaire de passer par les multiples épreuves
	que la vie terrestre impose. Il faut les avoir connues à peu
	près toutes : deuils, maladies, déceptions
	sentimentales ou matérielles, enfin tout ce qui fait la
	misère humaine. La vie dans le monde de la matière a
	ses joies aussi, il ne faut pas l'oublier, car elle ne serait alors
	qu'un cauchemar insupportable. Il faut aimer la vie terrestre, mais
	oui, dans ce qu'elle a de favorable, car elle peut nous apporter
	beaucoup. Elle nous offre la possibilité d'aimer les autres,
	ce qui sera une part importante de la vie spirituelle ; elle
	nous permet d'apprendre à pratiquer toutes les vertus,
	courage, abnégation, altruisme, générosité
	qui sont dans l'homme créé par la force de lumière.
	Chaque être terrestre doit tendre vers ces vertus. Déjà
	les petits des hommes l'apprennent à l'école. Du
	moins, dans ma jeunesse appliquée on le faisait ;
	on nous citait toujours des exemples à suivre. Le relâchement
	actuel est une grave erreur, mais des jours meilleurs viendront.
	Pous nous tous ici qui nous souvenons de nos vies passées, la
	différence est flagrante ; nous avons cependant l'espoir
	que le monde se ressaisira.

	
	Il
	va donc être nécessaire que le monde terrestre accepte
	cette idée essentielle et même primordiale de la
	réincarnation. Tout est basé sur cette vérité.
	C'est uniquement par ce lent processus des vies successives que
	l'être humain se perfectionne, que son corps éthérique
	s'affine. Le cheminement de l'âme est lent, il est aisé
	de le comprendre. Mais la réalité est très
	différente de la conception orientale. La métempsychose
	n'existe pas. Nul être humain n'a été un animal
	et ne le sera. Les animaux ne se réincarnent jamais. Ils
	n'ont qu'une existence terrestre, chacun dans sa forme ;
	la diversité des races animales est nécessaire au
	monde visible, chaque race a son utilité et participe à
	la vie de tous. Aucune n'est inutile, même celles qui le
	paraissent. Les animaux n'ont pas de survie spirituelle dans leur
	majorité. Comme vous l'a dit votre fils, seuls les chats, les
	chiens, les singes et certains oiseaux vivent avec nous et pour un
	temps relativement court. Ne cherchez pas de survie chez les virus.
	Du plus petit au plus grand, microbes et animaux ne survivent pas,
	exception faite pour ceux que nous avons cités. Même
	pour ceux-ci, la réincarnation n'existe pas. Ils n'ont pas à
	poursuivre une ascension vers la force qui les a créés.
	Il leur est demandé de contribuer à la vie de la
	nature et à la vie des hommes, c'est tout.

	
	L'évolution
	morphologique de tous les êtres vivants est terminée.
	Elle s'est faite lentement, chaque catégorie d'êtres se
	différenciant des autres, selon le rôle qu'elle avait à
	jouer dans le monde terrestre. Il n'y a aucune raison pour que
	l'homme passe par une vie animale, ni surtout y retourne. Il ne peut
	être question non plus qu'il fasse partie du monde végétal.

	
	Par
	contre, il est nécessaire à l'être humain de
	changer de sexe, de nationalité et même parfois de
	race. Toutes les expériences doivent être tentées
	afin que le corps éthérique se charge à chaque
	réincarnation de connaissances et d'impressions diverses. Il
	y a cependant une certaine continuité dans les aptitudes. Les
	épreuves à surmonter varient selon la destinée.
	Nous sommes tous sur une trajectoire personnelle, non seulement pour
	chaque vie terrestre, mais aussi pour l'ensemble des existences
	successives.

	
	Moi :
	Ces différentes existences sont-elles déterminées
	dès le départ ?

	
	Julien :
	Pas rigoureusement, car une existence imprévue peut être
	décidée pour racheter une vie précédente
	mal conduite. Cela arrive malheureusement assez souvent. Une
	continuité cependant est très nette en ce qui concerne
	les dons pour un art ou pour une profession particulière. Une
	existence imprévue est de toute façon enrichissante ;
	elles le sont toutes, asservies d'épreuves d'un autre genre,
	mais toujours profitables. Ces épreuves doivent être
	acceptées et c'est justement la certitude de la réincarnation
	qui doit vous y aider. Elles ont une raison d'être, elles ont
	un but, celui de vous conduire lentement vers la vie éternelle.
	Votre fils vous l'a dit, il est bon d'insister sur ce point. C'est
	une révélation importante que je suis chargé de
	vous faire. Il est temps que le monde terrestre en ait la certitude.
	Nous allons vers une évolution de l'intelligence humaine qui
	permettra d'assimiler cette idée primordiale, sans
	laquelle l'ascension de l'âme ne peut pas se comprendre
	parfaitement.

	
	Les
	difficultés auxquelles les hommes de la terre ont à
	faire face, sont l'élément essentiel de cette
	ascension. C'est leur façon de réagir, laissée
	entièrement à leur libre arbitre qui leur permettra
	d'avancer ou qui, au contraire, les fera régresser. Que les
	hommes ne rejettent pas leurs épreuves en se disant qu'ils
	n'ont pas de chance, que le destin s'acharne sur eux, que le
	voisin est plus heureux. Qu'ils se disent que le voisin a aussi ses
	difficultés, qu'il a lui aussi à lutter contre
	l'adversité. Ce n'est pas parce que ses épreuves sont
	différentes qu'elles sont plus faciles à surmonter.
	C'est la réincarnation qui explique les inégalités
	et l'absence apparente de justice.

	
	Moi :
	Il y a cependant des personnes heureuses dans notre monde.

	
	Julien :
	Totalement heureuses, c'est rare. Il en est simplement qui font face
	plus facilement que les autres. Elles ont une force de caractère
	qui leur permet de réagir dans le sens voulu par la force
	créatrice. J'ai souvent remarqué dans les hôpitaux
	réservés aux êtres paralysés, le courage
	et la volonté de vivre de ces malheureux qui ont perdu
	l'usage de leurs membres. Ils parviennent à se créer
	une existence supportable et même parfois exaltante. Dans
	presque tous les cas, ce sont des êtres qui payent une dette,
	c'est le terme qui convient, une dette qu'ils ont contractée
	dans leur vie précédente. Il ne faut pas croire avec
	l'Orient, que ces dettes nous suivent tout au long de réincarnations
	innombrables. Chaque erreur se paie dans la vie suivante. Si elle a
	été rachetée, elle est effacée et on
	n'en parle plus. A nous de ne pas passer à vine
	autre.

	
	C'est
	pourquoi il est important de comprendre ce processus de l'ascension
	par les vies successives. Le temps est venu de l'expliquer. Cette
	compréhension permettra aux hommes de supporter les
	exigences de la vie terrestre et les guidera sur l'attitude à
	avoir pour les bien vivre. Le meilleur chemin est de faire face avec
	courage.

	
	Je
	suis un Occidental du siècle dernier et je n'aime pas
	employer le mot Karma. C'est cependant celui qui convient le mieux
	au conditionnement de cet ensemble d'existences vécues et à
	vivre. Ces existences sont déterminées par les
	actes bons ou mauvais de chacun de nous.

	
	C'est
	effectivement la résultante de ces actes, compte– tenu
	d'une certaine directive qui apparaît dès les
	premières vies en ce qui concerne les aptitudes, c'est
	réellement la résultante de ces actes qui
	conditionne la trajectoire de chaque être humain. Je
	n'emploierai donc pas le terme Karma, mais simplement celui que les
	Occidentaux connaissent, le Destin. Il n'a pas la même
	précision, mais il nous suffit.

	
	Il
	y a deux formes d'épreuves imposées. La première
	comporte les obligations simples toujours inévitables, parmi
	lesquelles les deuils sont les plus douloureuses. Il est important
	de savoir que la vie continue dans l'Astral pour les accepter.
	Celui qui part est le plus heureux, on le dit à juste raison
	dans le monde terrestre. Il le sera, tout au moins avant même
	que le temps n'ait adouci la peine de ceux qui sont restés.
	Il faut aider par l'acceptation ces êtres chers qui partent,
	puisque leur temps près de vous est terminé ; ils
	n'en seront que plus heureux, puisqu'ils ont découvert qu'ils
	vivent et puisqu'ils vous attendent. Votre destin vous soumet à
	des obligations de tous ordres, les difficultés matérielles
	par exemple. Vous devez les résoudre. La sombre misère
	des siècles passés est terminée. Chacun, en
	Occident, avec de la bonne volonté et le sens de l'effort
	peut vivre décemment. Aucun travail n'est méprisable.
	Le monde doit tourner et a besoin de la participation de tous. Tout
	effort quel qu'il soit, aura sa récompense dans le monde
	invisible ; il est important de le savoir. Les maladies
	incurables sont aussi des obligations à supporter
	vaillamment. La souffrance physique et la souffrance morale
	sont des expériences nécessaires à l'évolution
	de l'âme.

	
	Le
	Destin vous soumet à des obligations d'une part, à des
	dettes d'autre part. Là, vous l'avez compris, il s'agit de se
	racheter d'une faute commise dans la vie précédente.
	L'épreuve sera proportionnée à la faute. Très
	souvent elle obéit à la loi du talion. Ce que vous
	avez fait de répréhensible dans une vie, vous sera
	imposé dans la suivante.

	
	Moi :
	Est-ce ainsi qu'il faut comprendre ces paroles de saint Jean :
	« Qui
	cherche à faire des prisonniers s'en va en captivité ;
	qui tuera par l'épée, doit être tué par
	l'épée »
	et aussi : « Heureux
	les morts qui meurent désormais dans le Seigneur – oui,
	dit l'Esprit, qu'ils se reposent de leurs travaux, car leurs actes
	les suivent. »

	
	Julien :
	Certainement. Nous payons toutes nos erreurs, parfois dans la même
	vie, le plus souvent dans la vie suivante. Un assassin sera
	assassiné, un tortionnaire torturé. Jésus ne
	pouvait pas l'expliquer ainsi ; il était encore trop tôt
	pour parler de réincarnation. Il était lui– même
	dans sa dernière existence, il le savait, mais ne pouvait pas
	le dévoiler ouvertement. Tout doit être dit peu à
	peu afin de ne pas heurter les têtes fragiles des hommes de la
	terre. Il fallait à ce moment-là, simplement,
	leur faire comprendre que la vie continuait dans un autre monde, un
	monde spirituel que l'on devait mériter en se délivrant
	du mal. Vous avez raison de comprendre le mot résurrection
	par le mot survie. C'est de survie qu'il s'agit, naturellement.
	L'erreur des Eglises a . été de croire que les corps
	mortels ressusciteraient à la fin du monde. Cela ne peut pas
	être. Il faut comprendre que le corps spirituel s'échappe
	dès la mort du corps physique et que celui-ci n'est qu'une
	enveloppe périssable qui n'a aucune possibilité
	de se recréer. D'ailleurs où irions-nous, si nous
	devions nous retrouver tous, depuis que le monde est monde ?
	Comment pourrions-nous vivre ensemble sur une terre à coup
	sûr trop étroite pour nous contenir tous ? Cela
	n'a pas de sens. C'est de survie qu'il s'agit ; elle est
	immédiate et se poursuit jusqu'au prochain retour sur le
	monde, difficile de la matière, afin que l'âme
	parvienne, en fin de course, à la vie spirituelle définitive.

	
	Moi :
	Qui règle tout ceci ? Est-ce automatique ou est-ce
	dirigé ?

	
	Julien :
	Tout est dirigé par la force génératrice du
	Cosmos et de tous les mondes qui le composent. Vous avez constaté,
	je pense, que nous n'employons jamais le terme Dieu. Beaucoup parmi
	les êtres terrestres sont maintenant assez évolués
	pour comprendre que personnifier cette force est une erreur. Il
	faut admettre que les fondateurs des religions ne pouvaient pas
	employer un autre mot. Et d'ailleurs, je suis persuadé que,
	dans leur esprit, il s'agissait vraiment d'un être spirituel,
	l'Etre par excellence.

	
	Moi :
	J'ai remarqué, dans mes lectures, l'évolution des
	connaissances à ce sujet. Pierre écrivait entre les
	deux dernières guerres : « Il
	nous est très difficile de vous révéler ce que
	nous comprenons encore à peine : la nature de Dieu »
	et « Dieu
	ne nous est pas encore intégralement révélé. »
	Jim Pike, de nos jours, dit à son père : « Ne
	croyez pas que Dieu puisse être personnalisé. Il est la
	force centrale et vous, vous apportez votre effort personnel. »

	
	Julien :
	Vous voyez bien que l'évolution est partout et dans tous les
	domaines de la connaissance. C'est cette force génératrice
	qui donne à chaque âme sa trajectoire, non pas
	déterminée rigoureusement à l'avance, mais qui
	doit se parcourir avec les aléas qu'entraîne le libre
	arbitre de chacun de nous. C'est une énergie cosmique
	extrêmement puissante, lumineuse et audible pour les plus
	évolués d'entre nous. Nous ne savons pas encore
	tout sur elle, mais nous savons, pour le vivre, qu'elle est faite
	d'un nombre incalculable de rayonnements qui nous atteignent et
	nous communiquent leur volonté. C'est une force énergétique
	d'où émane une infinité d'ondes cosmiques
	lumineuses pour tous, audibles pour les plus évolués.
	Elle occupe une sphère au-delà des nôtres.

	
	Moi :
	« Au
	commencement était le Verbe »
	dit saint Jean. La lumière aurait été créée
	ensuite. Est-ce exact ?

	
	Julien :
	Pas tout à fait, car lumière et voix existaient en
	même temps. Ce n'est pas une divinité qui a créé
	la lumière, car la force génératrice est
	lumière et voix par elle-même. Cela ne pouvait pas se
	concevoir autrefois. Les hommes ont toujours eu besoin d'idoles
	d'abord, de dieux ensuite. Même l'Orient, qui est beaucoup
	plus près de la Vérité que l'Occident en ce qui
	concerne cette force cosmique, avait créé des dieux et
	des démons. C'était un besoin des hommes pour
	expliquer ce qu'ils ne comprenaient pas des forces bonnes ou
	mauvaises de la nature. Maintenant que l'esprit a progressé,
	ces explications font sourire. L'idée d'un Dieu personnalisé
	est, à son tour, discutée.

	
	Cette
	voix que nous percevons dans les sphères blanches nous
	conseille, nous guide, nous aide. C'est encore, je vous l'avoue, un
	mystère pour nous. Nous constatons le fait, mais nous ne
	pouvons pas encore nous expliquer la nature exacte de cette force.
	En tout cas, il n'y a aucun doute possible pour nous, elle est à
	l'origine de tout et elle dirige tout. Elle inonde de lumière
	et de chaleur morale toutes les sphères spirituelles.

	
	Moi :
	Le Père Teilhard de Chardin pensait que le Christ était
	à la tête de ce mouvement des âmes vers ce qu'il
	appelait le point Oméga. Est-ce exact ?

	
	Julien :
	Oui, mais il n'est pas le seul. Tous les autres prophètes s'y
	emploient, les saints également. Ils travaillent tous en
	commun pour aider les deux mondes à opérer la jonction
	prévue pour un avenir encore indéterminé.
	Le délai dépendra de la compréhension des
	hommes et de leurs efforts personnels.

	
	Moi :
	Cette jonction correspond-elle à ce que l'on appelle « l'âge
	d'or » ?

	
	Julien :
	Oui, c'est cela. Mais entendons-nous bien. Il ne s'agit pas d'un
	monde matériel où la vie serait réduite à
	des distractions sans fin et à des vacances perpétuelles.
	Cela n'est pas réalisable. C'est un âge d'or qu'il
	convient de placer sur un plan spirituel, c'est-à-dire une
	époque où tous les êtres humains auront compris
	que le monde spirituel existe, qu'il est le prolongement du monde
	terrestre et son but. Ce sera long encore, mais nous savons que
	nous y parviendrons. Les mauvais instincts sont beaucoup plus
	répandus, sur la terre, que les bons. Ils régresseront
	peu à peu sous notre influence et aussi sous l'influence de
	l'évolution de chacun.

	
	Il
	y aura longtemps à ce moment-là, que vous aurez
	terminé vos réincarnations et vous serez chargée
	très certainement de communiquer avec un médium, comme
	je le fais aujourd'hui avec vous, pour lui dicter vos pensées
	et répondre à ses questions.

	
	Moi :
	L'ami médium de Paul Misraki demandait à ses amis de
	l'Au-delà au sujet des communications : « Y
	a-t-il un but précis, un plan général ou une
	faveur particulière ? »
	On lui a répondu : « Réponse
	difficile. Tu as été choisi, mais pas toi seul. Il y
	en a d'autres en ce moment, ça correspond à une
	manœuvre d'envergure, signe des temps. »
	Est-ce exact ?

	
	Julien :
	Tout à fait exact. C'est véritablement une manœuvre
	d'envergure dirigée par ceux qui habitent les sphères
	supérieures dans un but précis, sous l'obédience
	de la force spirituelle. Nous sommes chargés de rechercher
	des médiums et de travailler avec ceux que la force de
	lumière a choisis. Oui, dans un sens, on peut parler de
	faveur particulière, mais il faut la mériter. Nous
	nous sommes adressés à vous, parce qu'il nous fallait
	un médium apte à comprendre ce que nous avions à
	expliquer. Nous ne voulons pas que notre pensée soit déformée
	ou mal transmise. Ce serait ajouter des erreurs à toutes
	celles qui ont déjà été écrites.
	Or vous nous entendez remarquablement bien et votre formation
	intellectuelle était nécessaire pour nous.

	
	Cette
	formation ne date pas seulement de votre existence présente.
	Vous étiez, Madame, un physicien américain dans
	votre vie précédente. Je le sais d'autant mieux que je
	vous ai bien connu. Je vivais ma dernière existence et nous
	étions très amis. Je m'en souviens fort bien car ici,
	vous le savez, nous nous souvenons de tout, surtout de tout ce qui
	concerne l'existence que nous venons de vivre. Or celle-ci, qui nous
	fut commune, me rappelle d'agréables souvenirs. Vous étiez
	très sympathique, très gai et très serviable
	pour vos amis. Je parle au masculin puisque vous étiez un
	homme. Vous étiez marié et aviez trois enfants. Ne me
	demandez pas ce que sont devenus vos enfants. La loi de la
	réincarnation les a fait apparaître dans d'autres
	familles, celle qui fut votre épouse également. Vous
	aviez un réel talent pour la musique, le piano en
	particulier ; c'est pourquoi votre belle-mère,
	musicienne elle-même et à qui j'ai révélé
	ce détail, vous demande de travailler. Je vous le demande
	moi-même, car vous aurez besoin de cette aptitude dans votre
	prochaine existence. Les traces des vies passées sont
	là, dans le corps spirituel, toutes inscrites, toutes en
	veilleuse ; elles réapparaissent quand la nouvelle
	vie le nécessite. Croyez-moi, travaillez, car vous aurez
	à reprendre vos études musicales. Vous serez une
	pianiste émérite et donnerez des concerts. Je serai
	près de vous, dans ce corps spirituel que j'ai pour toujours
	maintenant. Je vous aiderai par magnétisme, car le travail
	qui vous attend est épuisant. Votre fils sera encore
	dans le monde spirituel et vous aidera aussi. Il se réjouit
	déjà d'avoir à vous suivre dans cette vie
	merveilleuse qui vous attend. Il est avec nous pour plus d'un
	siècle. Il n'a plus qu'une existence à vivre, comme
	vous-même, mais ne retournera dans le monde terrestre
	qu'après votre retour ici. C'est vous, à ce moment-là,
	qui pourrez aller l'aider. Je vous accompagnerai, car je dois vous
	le dire, nous passerons ensemble cette vie éternelle pour
	laquelle nous avons beaucoup souffert. Je dois vous avouer que nous
	avons été mariés trois fois au cours de trois
	de nos vies passées. Vous ne vous attendiez pas à une
	telle révélation !

	
	Moi :
	Pas du tout, je l'avoue !

	
	Julien :
	Cela arrive. Votre père et votre tante Marie ont été
	mariés eux aussi dans une vie précédente.

	Georges
	retrouvera bientôt celle qui fut plusieurs fois sa femme. Il
	va la voir souvent et attend qu'elle vienne le rejoindre.

	
	Moi :
	Je suis stupéfaite !

	
	Julien :
	Cela arrive à de nombreux couples, mais à la condition
	qu'ils se soient beaucoup aimés sur la terre et que l'accord
	fût parfait. Il faut savoir aimer là où vous
	vivez ; ce n'est pas si simple et tout le monde n'en est pas
	capable. J'attends avec patience que vous veniez me rejoindre.

	
	Une
	question que vous avez posée à votre tante Marie nous
	a beaucoup divertis. Vous lui demandiez comment se pouvait-il qu'un
	homme, marié plusieurs fois sur la terre, vive en bonne
	intelligence dans l'Au-delà avec ses épouses
	successives. Je l'ai laissée vous répondre, en me
	réservant le plaisir de vous expliquer ce qu'il en est
	réellement, quand on a compris ce phénomène de
	la réincarnation. Les différentes épouses, et
	les différents maris – cela arrive aussi –
	se retrouvent dans l'Astral évidemment. Mais la loi de la
	réincarnation leur assigne à chacun une autre
	existence et de toutes ces femmes et de tous ces maris que nous
	avons eus soit dans une vie, soit dans les autres, il n'en reste
	qu'une et un pour la vie éternelle. Voilà la réponse
	à votre question. Vous semble-t-elle claire ?

	
	Moi :
	Absolument. Il faut admettre que la réincarnation
	explique tout.

	
	Julien :
	Je suis très heureux de vous l'entendre dire.

	
	Moi :
	Vous reconnaîtrai-je ?

	
	Julien :
	Pas dès votre arrivée, bien entendu. Le premier
	engourdissement passé, beaucoup de détails de vos vies
	précédentes vous reviendront en mémoire et vous
	me reconnaîtrez, du moins je l'espère !

	
	Moi :
	Se souvient-on vraiment de ses vies passées quand on arrive
	dans l'Au-delà ?

	
	Julien :
	Mais bien entendu, quand l'évolution spirituelle est
	presque achevée. Je n'aurai pas à vous donner beaucoup
	d'explications, vous vous souviendrez peu à peu. Nous ne
	pouvons pas nous souvenir de tous les détails de tant
	d'existences différentes, mais nous retrouvons dans
	notre mémoire les personnages que nous avons été.
	Ainsi, vous vous souviendrez qu'au XVIIIe
	siècle vous fûtes un mathématicien philosophe et
	écrivain ; vous vous souviendrez également
	d'avoir été mon épouse très aimée
	à la fin du XVIe
	siècle.

	
	Moi :
	Et vous-même, qu'avez-vous été ?

	
	Julien :
	J'ai eu neuf existences assez difficiles, partagées
	entre le métier des armes et la chimie. Je fus un alchimiste
	à l'époque de la Renaissance et un chimiste au XVIIIe
	siècle. Je fus deux fois une femme, et pour à peu près
	toutes les autres vies, un guerrier. Vous voyez qu'il y a souvent
	une ou deux lignes directrices dans nos existences.

	
	Moi :
	Et Georges ?

	
	Julien :
	Je vous apprendrai tout d'abord que Georges a été
	notre fils au XVIIe
	siècle. Cela vous étonne. Il fut physicien et
	ingénieur au XVIIe
	siècle, a été physicien dans cette vie qu'il
	vient de quitter, et le sera encore pour sa dernière
	réincarnation.

	
	Moi :
	Est-il nécessaire que nous ne nous souvenions de rien, tant
	que nous sommes sur la terre ?

	
	Julien :
	Absolument. La loi de la réincarnation le veut ainsi.
	Certaines personnes, très sensitives dirons– nous,
	reconnaissent des lieux qu'elles ont habités dans d'autres
	vies. Mais pour la majorité d'entre nous, c'est l'oubli
	total. Il le faut pour que le passage sur la terre soit moins
	pénible, pour que, lorsque la situation sociale a été
	modifiée par exemple, l'être humain ne vive pas de
	regrets. Reconnaître un lieu ne porte pas à
	conséquence, mais se souvenir que l'on a été
	riche quand on est pauvre ou en excellente santé quand
	on est handicapé, pourrait perturber psychiquement un
	être terrestre. Non, il ne faut pas se souvenir. Les regrets
	sont stériles et entravent le cheminement de l'âme.
	Il est également des souvenirs cruels qu'il est préférable
	d'avoir oubliés. Les temps étaient durs aux siècles
	passés, je puis vous l'affirmer ; la misère,
	les guerres incessantes, les épidémies étaient
	le lot habituel des peuples du monde entier. A quoi bon entacher nos
	existences actuelles de tant de mauvais souvenirs ? Vous voyez
	que la force spirituelle a bien fait les choses, pour tout cela
	aussi. Il suffit que le corps éthérique ait, lui seul,
	gardé les traces de tout ce qui fut. Il s'en sert pour ce que
	la destinée lui demande, je veux parler des dispositions
	artistiques, scientifiques, littéraires, ou encore
	mystiques.

	
	Moi :
	On dit que les grands compositeurs de musique sont en dernière
	réincarnation. Est-ce exact ?

	
	Julien :
	Oui, dans la majorité des cas. Ainsi Bach, Mozart, Chopin,
	Listz, Beethoven étaient en dernière réincarnation ;
	tout d'abord parce qu'ils ont été des musiciens
	dans certaines de leurs vies précédentes, ensuite
	parce que la composition musicale est en harmonie absolue avec
	leur corps spirituel, en fin d'évolution. Vous savez que la
	musique est toute de vibrations, lumineuses de surcroît pour
	nous ; ces vibrations entrent en harmonie avec celles d'un
	corps éthérique très évolué et
	formé à la musique depuis longtemps. On exprime un peu
	ce phénomène sur la terre en disant qu'un musicien vit
	sa musique.

	
	Moi :
	Les saints étaient sans doute aussi en dernière
	réincarnation.

	
	Julien :
	Oui, tous. L'appel de la foi, poussé à un tel degré,
	dénote pour chacun d'eux une aura totalement blanche, preuve
	de dernière existence. Leur vie fut souvent tragique et,
	en tout cas, totalement tournée vers les autres. Tous les
	prophètes et fondateurs de religion étaient en
	dernière réincarnation. Ils étaient tous
	pourvus de dons médiumniques qui indiquent une grande
	évolution spirituelle.

	
	Je
	voudrais préciser ici, que les véritables médiums
	ont tous une aura bleue et blanche ou entièrement blanche,
	c'est-à-dire que leur évolution est presque achevée
	ou tout à fait achevée. C'est très
	compréhensible, puisqu'ils ont le pouvoir d'utiliser les
	facultés de leur corps éthérique, alors qu'il
	est encore dans le corps-matière. Je parle des véritables
	médiums, car il en est qui ne sont que des pseudo-médiums
	et le tort que ceux-ci causent à la révélation
	de la Vérité sera chèrement payé dans le
	monde spirituel. J'aimerais qu'ils y réfléchissent.

	
	Moi :
	Quelle est la part du déterminisme et du libre arbitre dans
	notre vie terrestre ?

	
	Julien :
	Elle est répartie également, fifty fifty comme disent
	les Anglais. Les événements essentiels de nos vies
	terrestres sont déterminés, eux aussi, par nos actes
	passés et nos aptitudes. Pour vous donner quelques exemples
	concrets, je vous dirai que la mort physique est un événement
	inéluctable, fixé dans le temps pour chaque être
	terrestre. On peut le prévoir quand on est vraiment
	clairvoyant, car il se lit dans l'aura. Nous pouvons cependant
	être la victime d'un accident non prévu par le Destin
	tel que le suicide ou, ce qui est plus tragique encore pour la
	famille, d'une erreur médicale. Eh oui, docteurs et
	chirurgiens ne sont que des hommes et peuvent se tromper. Une
	nouvelle existence est alors organisée pour le désincarné.
	Les accidents de la route ou de la circulation, par contre,
	sont tous déterminés par le Destin.

	
	Le
	mariage est un événement déterminé. Nous
	croyons choisir, nous ne choisissons rien, ni personne. Nous sommes
	poussés à faire tel ou tel mariage. Il est heureux
	ou malheureux selon les épreuves qui nous sont réservées
	ou les dettes que nous avons à payer.

	
	La
	profession est laissée au libre arbitre pour la raison
	très simple que le corps éthérique saura guider
	l'être humain dans son choix pour répondre aux
	aptitudes qui le caractérisent, dans la mesure où des
	pressions familiales ou des événements
	particuliers ne contrarieront pas son action.

	
	Les
	aventures sentimentales passagères sont laissées aussi
	au libre arbitre. Par contre, un amour profond et durable, même
	illégitime, est une décision du Destin.

	
	Enfin
	et surtout, toute liberté est laissée à l'homme
	terrestre pour réagir contre l'adversité. C'est à
	lui seul qu'incombe la responsabilité de surmonter ses
	difficultés ou de se laisser abattre. C'est de lui seul que
	dépend le fait qu'il évolue ou qu'il régresse.
	C'est de lui seul enfin, que doit venir la décision du choix
	qu'il a à faire : se maintenir ou s'écrouler. Une
	épreuve mal surmontée risque de se retrouver dans
	la vie suivante, aussi importe– t-il de toujours dire :
	je maintiendrai.

	
	Moi :
	A quel moment l'âme entre-t-elle dans le corps ? C'est
	une question que de nombreuses personnes se posent.

	
	Julien :
	L'âme pénètre dans le corps physique au moment
	de la naissance. Un processus créé par la force
	génératrice condense le corps spirituel qui cherche
	une matrice, comme dit le Bardo
	Thôdol.
	La fusion se fait au moment où la mère va accoucher.
	Si le bébé meurt, il faut recommencer. C'est à
	nous les guides de résoudre la question. Ce n'est pas
	toujours aussi facile que l'on pourrait le penser !

	
	Moi :
	En fonction de quels critères recherchez-vous la mère ?

	
	Julien :
	En fonction de l'évolution de l'être spirituel qui doit
	revenir dans le monde terrestre et de la destinée qui
	doit être la sienne. Nous devons aussi observer la famille,
	car les gènes, facteurs héréditaires, ont leur
	importance, étant donné qu'ils conditionnent le corps–
	matière. Il se produit cependant parfois des phénomènes
	étranges. Georges est le vivant portrait de l'Américain
	que vous étiez au siècle dernier et vous-même
	ressemblez beaucoup à l'épouse que j'ai eue dans
	cette existence dont je vous ai parlé au XVIIe
	siècle. Mais là est un secret…

	
	Je
	voudrais maintenant vous parler des sphères. C'est quelque
	chose de confus pour vous et je reconnais que c'est difficile à
	concevoir même pour un terrestre imaginatif. Elles sont au
	nombre de sept. On a toujours parlé des sept cieux ou du
	septième ciel. Ce ne sont pas des lieux échelonnés
	dans l'atmosphère, sur des plans différents. Ce sont
	des plans spirituels superposés dans la quatrième
	dimension de notre monde astral. Le monde terrestre comporte trois
	dimensions, le nôtre en compte quatre. Georges m'a demandé
	de lui réserver le soin de vous l'expliquer. Il s'en fait une
	telle joie, que je le lui accorde de grand cœur. Donc, il
	s'agit de plans spirituels. Chaque corps astral va dans la sphère
	qui correspond à sa teinte, c'est-à-dire à son
	évolution.

	
	Les
	auras noires, noires et grises ou grises, se retrouvent dans la
	première sphère, celle qui est la plus proche de la
	terre. C'est la sphère dite des ténèbres parce
	que les désincarnés y vivent dans la nuit d'une
	profonde angoisse. Entre le reflet de leur corps et les
	lugubres pensées de leur âme, on peut parler en
	effet de ténèbres, mais d'un ordre mental. Je ne sais
	pas si je me fais bien comprendre.

	
	Moi :
	Je crois comprendre ; c'est une impression mentale, alors
	que cette sphère est éclairée comme les autres.

	
	Julien :
	Très bien, j'ai une bonne élève. Au-dessus – je
	me place toujours sur un plan spirituel – se trouve la
	sphère des auras de deux ou trois teintes dont l'une est
	grise, par exemple grise et jaune, ou grise, jaune et rouge. C'est
	la sphère où beaucoup d'entre nous ont commencé
	leur série de vies successives. Le premier travail à
	accomplir dans cette première existence est de se débarrasser
	de la teinte grise. On ne le sait pas, évidemment ;
	mais une vie droite et bien menée suffira pour s'en dégager.
	Si un effort vers le Bien n'est pas poursuivi, il faudra
	« redoubler » comme on redouble une classe. La
	sortie de cette sphère est parfois laborieuse !

	
	Nous
	entrons ensuite dans la sphère des teintes suivantes,
	débarrassées du gris, rose, orange, vert, mauve, jaune
	ou rouge groupées par deux ou trois pour chaque être
	spirituel. Cela devient très joli à l'œil.

	
	Nous
	passons au-dessus, dans la sphère où tous les êtres
	spirituels ont deux teintes en général, trois parfois,
	mais dont l'une est bleue systématiquement. Ce bleu qui
	apparaît est l'indice d'une bonne évolution ; bleu
	et rose, bleu et jaune par exemple.

	
	Nous
	arrivons dans la sphère des auras bleues et blanches, parfois
	mêlées d'une troisième teinte qu'il convient
	d'éliminer.

	
	Ensuite
	apparaît la sphère blanche dont nous avons déjà
	parlé, celle des guides dont les réincarnations sont
	terminées.

	
	Enfin,
	au-dessus, se situe la dernière, la plus belle, celle qui est
	le plus près de la force de lumière, la sphère
	des « fils de Dieu », des « filles »
	aussi puisque les saintes y vivent. Elle est peuplée des
	prophètes et des saints.

	
	Vous
	comprendrez également que nous devons, pour la plupart,
	revenir deux fois dans l'une ou l'autre de ces sphères.
	Seules les sphères bleues et blanches ou blanches ne se
	« redoublent » pas. Je voudrais confirmer ce
	que vous a dit Georges, à savoir que les habitants d'une
	sphère ne peuvent pas aller rendre visite à ceux des
	sphères supérieures à la leur et c'est
	compréhensible puisque leur évolution n'est pas
	suffisante. L'inverse est possible bien entendu, encore qu'il ne
	soit pas recommandé d'aller errer dans la première,
	car elle est assez impressionnante quand on n'est pas protégé
	par une grande évolution personnelle.

	
	Moi :
	Où vont les animaux ?

	
	Julien :
	Les animaux qui survivent n'ont pas de sphère spéciale.
	L'ascension de l'âme animale n'aurait aucun sens. Ils vont
	tous rejoindre leur maître où qu'il soit. S'il est
	encore en vie sur la terre, ils le suivent comme ils l'ont toujours
	fait, invisibles mais présents. S'il est sur un plan
	spirituel, ils le rejoignent aussitôt. Leur grand bonheur est
	de se faire comprendre, sans limitation, par télépathie.
	Ils acceptent sans aucune difficulté leur nouvelle vie,
	mais elle est éphémère, se limitant à
	quelques années.

	
	Je
	vous ai dit là l'essentiel de ce que vous avez à
	savoir quant à la réincarnation et au processus
	d'évolution. Le reste viendra en son temps. J'espère
	avoir été assez clair. J'espère aussi que le
	sujet vous aura intéressée.

	Julien.

	
	Certes
	oui, le sujet m'avait intéressée ! Mon fils
	m'avait parlé de réincarnation, lorsqu'il était
	encore visible à nos yeux. J'acceptais volontiers à ce
	moment-là une survie spirituelle, en pensant qu'elle restait
	malgré tout à être prouvée, mais la
	perspective d'avoir à revenir me heurter aux difficultés
	terrestres ne m'enchantait pas le moins du monde, et je le lui avais
	dit.

	
	Maintenant
	que j'étais convaincue de la survivance de l'âme, il me
	fallait accepter cette seconde réalité.

	
	Cette
	notion de réincarnation avait eu depuis toujours ses
	adeptes et ses adversaires. Certains Pères de l'Eglise, à
	l'exemple de Pythagore et de Platon, inspirés eux-mêmes
	par les Druides, en avaient admis la réalité. L'évêque
	grec Grégoire de Nysse écrivait au IVe
	siècle de l'ère chrétienne :
	« Il y a nécessité de nature, pour l'âme
	immortelle, d'être guérie et purifiée et que, si
	elle ne l'a pas été par sa vie terrestre, la guérison
	s'opère par les vies futures et subséquentes. »

	
	Par
	la suite, seules les religions d'Orient basèrent la vie de
	l'Au-delà sur la réincarnation.

	
	Au
	xixe
	siècle, Allan Kardec (1804-1869), de son vrai nom Hippolyte
	Léon Rivail, écrivain spirite français, publia
	le Livre des Esprits
	et
	le Livre des Médiums.
	Ce scientifique avait écrit un jour : « La
	vie est une continuelle application des sciences. Alors il
	(le scientifique) rira
	de ta crédulité superstitieuse des ignorants. Il ne
	croira plus aux revenants et aux fantômes. »
	Devenu par la suite le maître incontesté du spiritisme,
	il écrivait : « Il
	est évident que l'idée spirite sera un jour la
	croyance universelle. »
	Aidé de médiums, il transcrivit les messages des
	esprits. Pour Allan Kardec, il est clair que l'âme, pendant la
	vie terrestre et après la mort, est constamment contenue
	dans une enveloppe fluidique qu'il appelle périsprit. Au
	moment de la mort physique le périsprit se libère et
	entraîne l'âme vers la vie astrale. Par la réincarnation
	le corps fluidique poursuit sa lente ascension spirituelle en
	même temps que l'âme. Il s'épure, devient de plus
	en plus éthéré et brillant pour n'être
	plus, un jour, que lumière éclatante. Allan Kardec
	établit ainsi la devise du spiritisme : « Naître,
	mourir, renaître encore, et progresser toujours, telle
	est la loi. »

	
	Léon
	Denis (1847-1927) continue l'œuvre d'Allan Kardec et
	écrit dans
	Après la mort : « L'élévation
	des sentiments, la pureté de la vie, les élans
	vers le bien et l'idéal, les épreuves et les
	souffrances patiemment endurées, affinent de plus en plus le
	périsprit, en étendent, en multiplient les vibrations.
	Comme une action chimique, ils en consument les particules
	grossières et ne laissent subsister que les plus subtiles,
	les plus déliées. »
	Parlant de la réincarnation, il explique : « Il
	n'est d'ailleurs rien de plus grand, de plus juste, de plus conforme
	à la loi du progrès que cette ascension des âmes
	s'opérant par étapes successives, au cours desquelles
	elles se forment elles-mêmes, s'affranchissent peu à
	peu des lourds instincts, brisent leur carapace d'égoïsme,
	pour s'éveiller à la raison, à l'amour, à
	la liberté… Voyageuse éternelle, l'âme
	doit monter ainsi de sphère en sphère vers le bien,
	vers la raison infinie, acquérir de nouveaux grades, croître
	en science, en sagesse, en vertu, en amour. »

	
	Le
	XXe
	siècle apporte au dossier de la réincarnation la
	régression dans le temps sous hypnose. Le sujet endormi
	décrit ses vies passées et ses séjours dans le
	monde invisible. Ce sont
	Les vies successives
	d'Albert de Rochas, Ces
	vies antérieures que vous avez pourtant vécues de
	Pierre Neuville,
	A la recherche de Bridey Murphy de
	Morey Bernstein,
	Nos vies antérieures
	de Joan Grant et Denys Kelsey.

	
	Mon
	fils vint me dire qu'un ami qu'il s'était fait dans l'Astral,
	aimerait écrire quelques lignes sur cette question des. vies
	successives. Très heureuse, je lui laissai la possibilité
	de s'exprimer.

	
	Jean-Marie :
	Je voudrais dire quelques mots sur ce sujet. Je n'en avais pas la
	moindre idée lors de ma vie précédente. J'ai
	appris ici tout ce que sur la terre j'avais cherché à
	saisir. Je me posais de multiples questions dans tous les domaines,
	exactement comme votre fils. Quand on a un cerveau habitué à
	la réflexion, il est tout à fait normal de se poser de
	nombreuses questions sur tous les sujets et celui de la survie est
	si important pour les hommes que nous cherchons à nous
	renseigner. Ce n'était pas simple. Il eût fallu
	rencontrer quelqu'un de compétent en la matière, or, à
	cette époque, j'habitais le Maroc et je n'ai rencontré
	personne de mieux renseigné que moi sur ces questions de
	l'Au-delà ! Je savais tout ce que l'on apprenait
	officiellement, tout ce que la religion expliquait, mais, même
	en discutant avec des religieux, je ne comprenais pas très
	nettement le sens de l'existence, son origine et son but. Qu'il y
	ait un Dieu à l'origine de toutes choses, oui, certes, il
	était facile de le concevoir. Mais le but de la vie, où
	était-il ? Cette vie éternelle dont on nous
	parlait était si mal expliquée, si mal comprise, que
	je n'avais pas trouvé près des religieux les réponses
	à mes questions. J'avais étudié les
	philosophies comme vous, mais rien ne me paraissait vraiment clair
	et limpide.

	
	J'aurais
	dû, je le reconnais maintenant, me pencher vers les religions
	orientales. Mais on n'en parlait pas dans ma jeunesse, ni même
	plus tard. C'est très nouveau cet engouement pour les
	doctrines d'Orient, cela date de peu d'années, j'étais
	déjà parti. Comme je vivais au Maroc, je devais aussi
	me contenter des explications du Coran, ce qui n'était pas
	non plus satisfaisant.

	
	Aussi,
	en arrivant ici, je fus émerveillé. Ce n'était
	pas le paradis peuplé de houris, décrit par Mahomet,
	non, pas du tout ! Je n'en demandais pas tant. Ce fut un
	émerveillement. Cette lumière d'abord nous
	surprend. Plus de nuits, mais des jours sans fin, dans une lumière
	radieuse et, de plus, chaleureuse. C'est cette sensation de
	chaleur intérieure qui m'a le plus surpris. C'est une
	impression de détente, de réconfort et, oui, d'amour.
	C'est comme si l'on se trouvait dans un rêve ininterrompu
	où tout est joie et reconnaissance.

	
	Evidemment
	les premiers temps sont difficiles, l'engourdissement passé,
	lorsque nous avons laissé des êtres très chers
	dans le monde de la matière. Il faut là un certain
	laps de temps pour s'adapter, c'est tout à fait naturel et
	commun à tous. Mais on finit toujours par s'habituer, à
	mesure surtout que le chagrin de ceux que nous avons quittés
	s'estompe. Il est tout à fait exact que leur peine nous
	retient vers eux au lieu de nous laisser libres d'aller vers
	cette évolution dont vous ont parlé votre guide et
	votre fils. C'est un appel que l'on ressent très nettement
	vers cette immense, gigantesque force de lumière qui nous
	donne ce bonheur de vivre dans notre nouvelle existence. C'est
	d'elle que vient cette chaleur morale qui équivaut à
	un sentiment d'amour. Tout est aspiré vers elle, cela, je
	m'en suis vite aperçu. Tout vient d'elle et tout y retourne ;
	tous les penseurs, tous les théologiens ont décelé
	là une vérité première. Le Père
	Teilhard de Chardin a remarquablement exprimé cette chaleur
	vers laquelle nous tendons tous. Je l'avais lu avec passion, peu de
	temps avant mon départ si brutal, mais prévisible
	hélas, de longue date, par une maladie héréditaire.
	Que mon épouse très aimée que je sais être
	votre amie, ne se reproche rien. Elle a fait tout ce qu'il y avait à
	faire, elle n'a nullement précipité ma mort. Son
	caractère est un peu vif, vous le savez bien, mais je
	l'adorais et je l'adore encore, même mieux, car, précisément,
	c'est cette force de lumière qui nous rend capables d'aimer.

	
	Je
	m'étais passionné pour l'œuvre du Père
	Teilhard de Chardin et savez-vous qu'en arrivant ici, votre fils,
	que j'ai rencontré chez ma femme alors qu'il vous
	accompagnait, m'a dit s'être intéressé, lui
	aussi, à l'œuvre du Père. Vous veniez de le
	perdre, nous étions tous les deux invisibles. Il vous suivait
	partout et m'a trouvé là, chez ma femme – je
	pourrais dire aussi chez moi – au cours de l'une de vos
	visites. Nous avons fait connaissance facilement, car nous
	sommes dans la même sphère des bleus et blancs. Quel
	agréable moment nous avons passé ! Il était
	émerveillé, lui aussi, de tout ce qu'il découvrait.
	Nous avons donc parlé du Père Teilhard de Chardin et
	nous avions décidé de le rechercher pour discuter
	avec lui, dans la mesure où ses occupations le lui auraient
	permis, car nous supposions qu'il devait être très
	sollicité. Nous ne l'avons pas, à notre grand regret,
	retrouvé et nous avons appris qu'il était déjà
	réincarné, pour passer sa dernière existence
	parmi vous.

	
	Ah,
	cette réincarnation ! J'étais loin de l'imaginer.
	J'ai appris ici qu'elle était la clef essentielle de notre
	évolution spirituelle, qu'elle était inévitable
	pour tous. Pas une seule âme ne vit ici, qui n'ait déjà
	vécu sur la terre au moins une fois. Cette origine des âmes,
	car il faut bien que notre âme soit née de quelque
	chose, est encore mal connue de nous. En tous cas, nous n'avons pas
	encore à le savoir ; cela fait partie des mystères
	qui restent à éclaircir. Je sais que vous vous êtes
	posé la question, vous aussi, car vous cherchez à
	comprendre. Nous l'apprendrons quand le temps sera venu.

	
	Je
	voulais vous expliquer tout cela pour le plaisir d'écrire et
	de participer à votre travail et aussi pour apporter une
	confirmation à tout ce que vous avez lu à ce sujet. Il
	faut le dire au monde, afin que peu à peu, l'idée
	comme vous le dites, fasse son chemin dans la tête des hommes.
	Progressivement, sans les heurter, nous parviendrons à
	leur faire accepter cette idée de la survivance et de
	l'évolution de l'âme vers la vie éternelle, par
	la réincarnation. Ce n'est pas une révélation
	enthousiasmante, car retrouver chaque fois les problèmes
	que nous avons eus à résoudre bien difficilement,
	d'autres encore peut-être, alors que nous sommes si heureux
	ici, n'a rien de très réjouissant. C'est une
	obligation à laquelle il faut s'adapter ; je vous assure
	que le résultat en vaut la peine.

	
	Je
	suis très heureux, Madame, d'avoir apporté ma modeste
	contribution à ce livre que vous avez la mission d'écrire.
	Nous suivons ici, avec un immense intérêt ce travail
	que la force de lumière vous a confié. Vous avez été
	choisie, d'autres le seront après vous, pour redire ce qui a
	déjà été dit et pour ajouter peu à
	peu des connaissances que le monde maintenant doit être
	apte à comprendre. L'intelligence humaine se développe
	et continuera de se développer. Les explications simples ne
	lui suffisent plus. La curiosité des esprits humains ne
	devrait pas avoir de limites et je souhaite de tout cœur que
	la Vérité se fasse jour le plus rapidement possible.
	Que de souffrances seraient évitées à ceux qui
	perdent les leurs, s'ils savaient que la vie continue radieusement
	belle dans notre monde, pour se terminer un jour et pour toujours,
	dans une sphère inondée de lumière et de joie.

	
	Excusez-moi
	d'être aussi bavard, j'étais avocat sur la terre. C'est
	tout dire. J'adorais mon métier et je devrai l'exercer encore
	une fois, la dernière, avant d'accéder à cette
	vie immortelle que nous désirons tous ici.

	
	Je
	vous remercie de m'avoir accordé le plaisir d'écrire
	ces lignes. Un avocat adore parler, mais écrire quand on ne
	l'a plus fait depuis tant d'années, est un délicieux
	moment. Que ma petite femme soit heureuse, je le suis et je
	l'attends. Dites-le lui, elle en sera réconfortée.

	
	Croyez,
	Madame, à toute ma gratitude.

	Jean-Marie
	P.




	VII :
	LA SCIENCE FACE A LA SURVIE

	
	Georges :
	Je tiens, avant d'aller plus loin, à confesser une erreur que
	j'ai faite sur la terre. Je voudrais évoquer Nietzsche et
	vais te demander de nous donner une très rapide vue
	d'ensemble de sa philosophie.

	
	Moi :
	Ainsi parlait le philologue, philosophe et poète Nietszche,
	en faisant parler Zarathoustra : « C'est
	pour celui qui souffre une joie enivrante de détourner les
	yeux de sa souffrance et d'oublier. Souffrance et impuissance,
	voilà ce qui a créé les Au-delà…
	Mon moi m'a enseigné une nouvelle fierté, je
	l'enseigne aux hommes : ne plus enfouir leur tête dans le
	sable des choses célestes, mais la porter fièrement,
	une tête terrestre qui crée le sens de la terre. »

	
	Ce
	fils et petit-fils de pasteur qui affirmait : « Il
	n'y a pas de vérité »,
	accorde tous les droits à celui qui est fort, courageux,
	violent, qui a l'âme « fraîche,
	froide et rude ». « Celui qui sait commander,
	celui dont la nature à fait un maître, celui qui se
	montre puissant dans son œuvre et dans son geste, qu'importe à
	celui-là les traités ?




	»
	écrivait-il. Pour lui, l'homme, dont l'âme n'est qu'un
	mot, doit être un animal courageux qui accepte la souffrance
	et ne va pas chercher l'apaisement dans un quelconque ailleurs. Il
	faut non seulement accepter son destin, mais l'aimer. Il faut
	surtout se conformer aux valeurs humaines de courage, de volonté
	et de force, sans que les dieux s'en mêlent, fussent-ils grecs
	ou d'Israël. Le but de l'homme ne doit pas être de
	rechercher le bonheur, mais d'être un surhomme.

	
	Georges :
	Je rêvais avec Nietzsche et, comme tu le disais, Maman, avec
	juste raison, je me suis égaré dans le mythe du
	surhomme, car c'est un mythe et le plus grand qui soit. D'après
	tout ce que je t'ai expliqué, tu comprendras facilement que
	le but de l'existence n'est pas d'écraser les autres par
	cette volonté de puissance, dont Nietzsche fait son but avec
	un orgueil démesuré. L'orgueil est le plus grand
	défaut que puisse avoir un être humain, la cruauté
	mise à part. De cela aussi, je dois me guérir ici.
	J'étais loin d'avoir atteint celui de Nietzsche, mais, tout
	de même, il y avait en moi une tendance à vouloir
	dominer sur un plan différent. Le psychologue qui m'avait
	établi ce « profil » (c'est le terme
	adéquat) afin de vérifier si j'étais bien dans
	ma voie, ne s'y était pas trompé. Je tiens à le
	féliciter de son travail. Il avait vu mon caractère
	exactement comme il est, j'en suis encore étonné.

	
	Cette
	superbe de Nietzsche est à déconseiller formellement.
	C'est exactement l'inverse de ce qui est demandé aux hommes.
	Je ne veux pas dire qu'il ne faille pas être ni courageux, ni
	fort, ni déterminé. Bien au contraire ; mais il
	faut employer ces qualités à bon escient et surtout
	ne pas s'en servir pour assujettir les autres ou les avilir. Chacun
	a sa croix à porter sur la terre, je pense que tu l'as bien
	compris. Par la réincarnation, on doit savoir que tout est
	juste finalement et que les plus malheureux parmi les terrestres
	payent une dette. Cela peut se traduire pour eux par une vie
	matérielle très dure ou des infirmités très
	graves. Tu l'as admis, je le sens. Il ne convient donc pas d'écraser
	encore ces malheureux, mais de les aider à trouver un
	soulagement. Ils n'en seront que mieux sauvés et auront, pour
	leur prochaine réincarnation, une existence facilitée.
	Tu sais qu'une difficulté mal surmontée peut se
	retrouver dans la vie suivante.

	
	Il
	faut faire œuvre charitable, toujours. Cela, je ne l'avais
	nullement compris et je me suis laissé attirer par ce mythe
	du surhomme, de celui qui aurait le droit, parce qu'il est fort et
	courageux, d'écraser les faibles. Je n'ai rien écrasé,
	je tiens à te rassurer, mais je trouvais l'idée
	magnifique et superbe. J'y ai adhéré très vite
	théoriquement du moins. Heureusement pour moi, je ne
	suis qu'un théorique ! Le mal aurait pu être plus
	grand.

	
	Il
	faut apprendre, dans nos vies terrestres, à aider les autres.
	Vivre pour soi est aussi une grande erreur. Tu as bien compris que
	la vie spirituelle est amour et entraide permanente. Il faut vous y
	préparer dès maintenant. Songez-y bien ; c'est
	essentiel pour vous qui devez travailler à votre
	évolution. Plus vite elle sera accomplie, plus vite vous
	aurez trouvé la vie éternelle, ce fameux Nirvâna,
	eh oui, des bouddhistes. Le nombre d'existences que nous avons à
	passer dans le monde matériel dépend uniquement de
	notre comportement. Bon, il sera récompensé par
	un minimum de vies douloureuses ; mauvais, il sera assujetti à
	un plus grand nombre de difficultés souvent pénibles.
	Pensez-y bien. Je vous le dis pour vous, car il est préférable
	de le savoir. Bientôt les êtres humains n'auront
	plus d'excuse de faire le mal, car toutes les conséquences
	auxquelles ils s'exposent leur seront expliquées « en
	long et en large », grâce à des livres comme
	le tien, Maman, qui paraîtront, de plus en plus nombreux. Il
	ne faut pas hésiter à répéter souvent
	les mêmes choses, à faire toujours les mêmes
	recommandations , car les têtes des mortels sont dures,
	tu le verras. Beaucoup trop d'entre eux s'accrochent encore à
	l'idée que la mort effacera toutes leurs actions. Aussi, dans
	cet état d'esprit pourquoi se gêner ? Pourquoi ne
	pas se laisser guider par les mauvais instincts, infiniment plus
	près de la nature humaine que les bons ?

	
	Moi :
	J'ai lu, avec une certaine inquiétude, ces réflexions
	de Pierre Monnier : « Nous
	nous efforçons d'influer sur la destinée de la
	terre, mais nous soutenons une lutte tragique contre les esprits
	mauvais qui sont dans les régions spirituelles, car vous leur
	avez abandonné vos armes. Ils sont vos maîtres
	incontestés, ils vous conduisent, troupeau indiscipliné,
	mais contraint à l'obéissance, dans ces vallées
	voluptueuses et perfides, dont le terme est la seconde mort. »

	
	Georges :
	C'est exact. Je veux cependant préciser – Pierre
	Monnier ne pouvait peut-être pas encore le savoir –
	que ces esprits mauvais n'existent que dans la sphère la plus
	proche, spirituellement parlant, de la terre. Ce sont tous ces
	criminels, tous ces bourreaux, tous ces monstres dont nous t'avons
	parlé qui, regrettant la terre où ils étaient
	plus heureux, du moins par rapport à ce qu'ils endurent là
	où ils sont, qui cherchent à vous influencer, en
	effet. Je te l'ai expliqué, le mal est sur la terre, parmi
	les hommes. Ces misérables, arrivés là où
	on expie, se retournent contre vous pour vous induire en erreur.

	
	Moi :
	Comment peuvent-ils le faire ?

	
	Georges :
	Par la pensée. Il y a encore des jeteurs de sort sur la
	terre, c'est prouvé. Eh bien, ces monstres opèrent de
	la même façon ; c'est même encore plus
	facile, puisque le corps physique ne les limite plus. Ils
	opèrent par l'action de leur pensée sur la vôtre.
	La pensée des êtres spirituels évolués
	vous aide, celle de ces misérables vous pousse au mal. Ils ne
	le font pas tous, rassure-toi. Beaucoup d'entre eux ont vite compris
	et voudraient bien que le règne du mal cesse.

	
	Moi :
	Ceci me rappelle un message relevé par Allan Kardec. Un
	meurtrier, Jacques Latour, condamné et guillotiné en
	1864 s'écrie : « Je
	croyais être mort et je vis… C'est horrible ! Plus
	horrible que tous les supplices de la terre. Oh ! si tous les
	hommes pouvaient savoir ce qu'il y a au-delà de la vie, ils
	sauraient ce qu'il en coûte de faire le mal. Il n'y aurait
	plus d'assassins, plus de criminels, plus de malfaiteurs !
	Je voudrais que tous les assassins puissent voir ce que je vois et
	ce que j'endure. »

	
	Georges :
	Tu peux être certaine que celui-là n'aura nui à
	aucun terrestre pendant son expiation. Des autres, vous devez vous
	protéger par vous-mêmes en ne succombant pas au
	mal. D'ici où je suis, cela paraît élémentaire,
	mais vous devez y songer.

	
	Je
	voudrais te dire aussi que beaucoup de ces malheureux cherchent
	à revenir sur la terre pour échapper à leurs
	souffrances. C'est dans ce but qu'ils essaient de s'incorporer en
	vous. Ce sont les cas très classiques de possession, rares
	heureusement. Il ne faut pas croire que tous les fous soient
	« possédés ». Loin de là.
	Le monde moderne déséquilibre beaucoup d'êtres
	faibles, c'est triste à voir, mais cela fait partie du libre
	arbitre de chacun. Cependant, il arrive que certains terrestres
	soient ainsi incorporés par ce que l'Orient appelle des
	mauvais esprits et qui sont uniquement ces misérables de la
	sphère d'expiation. Il s'ensuit des troubles graves pour le
	malheureux « possédé » qui prend
	alors la personnalité de celui qui l'a incorporé
	et qui peut devenir dangereux.

	
	Je
	sais que tu n'auras pas peur de ce que je vais te dire car tu sais
	que nous te protégeons et qu'il y a constamment l'un de nous
	près de toi, en particulier ton guide qui ne te laisse jamais
	un instant seule. Tous les médiums risquent, à tout
	moment, d'être ainsi incorporés . Ce risque est dû
	à la transparence de leur corps éthérique. Il
	est aisé de comprendre qu'il est plus facile pour un être
	spirituel de se faufiler dans un corps physique dont le double est
	très fin, que dans un corps dont le double est opaque. Ce
	n'est peut-être pas très clair pour vous ; pour
	nous, cela saute aux yeux. C'est pourquoi, tous les êtres
	terrestres dont l'aura est bleue et blanche ou blanche, sont en
	permanence protégés, même si leur mission n'est
	pas d'être médiums, soit parce qu'ils sont trop
	nerveux, soit parce que leur santé est trop fragile, ou parce
	que cela ne leur est pas demandé.

	
	Moi :
	Ainsi, j'ai toujours eu quelqu'un près de moi, depuis ma
	naissance.

	
	Georges :
	Oui, ta famille s'est relayée sans cesse auprès
	de toi.

	
	Moi :
	Mais alors, ceux qui se font incorporer n'étaient pas
	protégés.

	
	Georges :
	N'étant pas encore bleus et blancs, ils ne sont pas
	surveillés en permanence. Ils n'ont pas à l'être.
	Ces incorporations se produisent au cours d'un affaiblissement
	de l'organisme, d'une syncope par exemple, moments où le
	corps éthérique s'extériorise. Le clergé
	a ses prêtres exorcistes, chargés de lutter contre ces
	maléfices. Il ne faut pas confondre, ils en ont
	l'habitude, possession et hystérie. Nous ne sommes plus
	au Moyen Age et savons qu'il y a beaucoup plus de cas pathologiques
	que de cas de possession.

	
	Nous
	allons passer maintenant, si tu le veux bien, au travail que la
	science a accompli dans le vaste domaine de ce qu'elle appelle
	le para-normal. J'aimerais bien que tu nous donnes quelques exemples
	de manifestations de personnes décédées.
	Je crois qu'il n'en manque pas.

	
	Moi :
	Non, c'est le moins que l'on puisse dire ! Maisons
	hantées, apparitions, phénomènes étranges
	de toutes sortes ont toujours été observés tout
	au long des siècles. Les esprits critiques les rejettent
	systématiquement, les esprits plus ouverts cherchent à
	comprendre. Victor Hugo parle dans
	Les Travailleurs de la mer
	des « mystérieuses
	rencontres avec l'invraisemblable que, pour nous tirer d'affaire,
	nous appelons hallucinations ».

	
	Parmi
	tous ces phénomènes inexpliqués, je ne citerai
	que les plus anciens. Le poète grec Simonide (556-467 av.
	J.C.) ayant découvert un jour un cadavre sur le rivage, pris
	soin de l'enterrer. Dans la nuit, le mort lui apparut, lui demandant
	de renoncer au voyage en mer qu'il devait faire le lendemain. Le
	poète écouta le conseil. Il n'eut qu'à s'en
	féliciter, car le navire fit naufrage.

	
	Pline
	le Jeune (62-112) raconte qu'une maison d'Athènes, réputée
	hantée, était inoccupée depuis longtemps.
	Un philosophe, peu craintif, décida de l'habiter, Dès
	le premier soir, il entendit un cliquetis de chaînes se
	rapprochant de lui. Il se trouva en présence d'un vieillard
	qui lui faisait signe de le suivre. Intrigué, le philosophe
	le suivit jusqu'à un certain endroit de la cour intérieure
	où le vieillard disparut brusquement. Le lendemain, le
	nouveau locataire fit creuser le sol à cet endroit précis
	et l'on découvrit un squelette chargé de chaînes.
	On inhuma ces restes décemment et le « fantôme »
	ne hanta plus les lieux.

	
	Boccace,
	écrivain italien, raconte que lorsque Dante (1265-1321)
	mourut, on s'aperçut qu'il manquait les derniers chants
	de la Divine Comédie. Une nuit. Dante apparut en rêve à
	son fils, pour lui indiquer l'endroit où il les avait rangés.

	
	Les
	communications avec les « esprits » ne datent
	pas de nos jours. La Bible mentionne le fait que Saül,
	à
	la veille d'un combat contre les Philistins, consulta le prophète
	Samuel
	pour lui demander conseil (Samuel 28). Les prophètes eurent
	tous au moins une vision ou entendirent une voix ; les saints
	également.

	
	Le
	spiritisme moderne est né en Amérique en 1848 dans la
	famille Fox où deux fillettes étaient médiums.
	Elles communiquaient avec les esprits par un procédé
	rudimentaire : elles posaient des questions, leurs
	interlocuteurs répondaient par des raps. Par la suite,
	le système se perfectionna avec les tables tournantes, puis
	surtout avec des médiums qui, en l'état de transe,
	parlaient pour les esprits. C'est ainsi que Andrew Davis, en
	1851, dicta, en transe, la première Bible du spiritisme :
	La
	philosophie du commerce des Esprits.

	
	Définitivement
	lancé, le spiritisme gagna l'Europe avec son cortège
	de partisans et d'adversaires. En France, Allan Kardec travailla
	avec une dizaine de médiums. C'est d'Angleterre qu'est partie
	la recherche concernant les phénomènes médiumniques.
	Un savant anglais, William Crookes, physicien et chimiste,
	s'intéressa à un célèbre médium
	anglais, Daniel Douglas Home. En l'état de transe, cet homme
	accomplissait d'étonnants exploits ; en sa présence
	les tables tournaient ou se soulevaient, des coups retentissaient
	partout, des mains invisibles se matérialisaient. William
	Crookes fit de nombreuses expériences avec Home, le
	contrôlant rigoureusement. Il parvint à cette
	conclusion qu'une « force psychique » était
	à l'origine de ses dons médiumniques.

	
	Le
	système de communication avec l'Au-delà se
	perfectionnait. Dans une demi-transe, les médiums
	prêtaient leur main à l'esprit qui écrivait
	lui-même. C'est l'écriture automatique. Au début
	du XXe
	siècle, Mrs Willet, en état de veille, écrivait
	elle-même sous la dictée des esprits. C'est l'écriture
	intuitive.

	
	La
	science se lança officiellement dans cette nouvelle recherche
	sous l'instigation d'un physicien, sir William Fletcher Barret. A
	Londres, en 1882, fut fondée la « Society for
	Psychical Research », ou S.P.R., ou Société
	de recherches psychiques. Un groupe de savants s'associa à
	William Barret et se consacra à examiner, en toute
	impartialité, ces phénomènes inexpliqués.
	Un grand pas était franchi. Après quatre années
	de travail, ces savants dont Oliver Lodge, Henry Myers et William
	Crookes firent paraître un long exposé, intitulé
	Phantasmas of the Living,
	ou Apparitions des vivants, décrivant les phénomènes
	para-normaux qu'ils avaient étudiés.

	
	Malheureusement,
	ces phénomènes impressionnants ne se produisent pas
	toujours à la commande. Beaucoup de médiums, sauf
	peut-être Home, croyant préserver leur réputation,
	se crurent obligés de frauder. C'est la faille où
	s'engouffrent tous les détracteurs du para-normal.

	
	Georges :
	Bien sûr, trop heureux de trouver une faille ! Un jour
	viendra cependant où ils admettront leurs erreurs. Pour le
	moment, laissons-les à leurs conceptions et expliquons ce qui
	se passe à ceux qui cherchent à comprendre. Je me suis
	manifesté à toi parce qu'il fallait que tu admettes ma
	survie. C'était pour moi le but essentiel, ce n'était
	pas uniquement pour m'amuser. J'avoue que je l'ai fait très
	joyeusement, et constater ta surprise, celle de mes sœurs ou
	celle de mes amis, me réjouissait le cœur. Il était
	nécessaire que je me manifeste ailleurs aussi, pour que tu ne
	croies pas être la cause de ce remue-ménage. Il fallait
	que je le fasse, c'était un ordre de nos guides. Tu étais
	désignée pour accomplir cette tâche dont tu
	t'acquittes consciencieusement, malgré toutes tes
	occupations domestiques et familiales. Tu auras bien mérité
	ton Astral. A force de réfléchir et de chercher, tu as
	admis que j'étais vivant et que c'était bien moi qui
	déplaçais les objets, tes mules en particulier. Là,
	je me suis bien amusé. Elles sont effectivement passées
	à travers une porte. Tu as pensé que j'avais ouvert la
	porte et que je l'avais refermée, après avoir
	jeté les mules dans la pièce. Eh non ! Elles sont
	passées à travers la porte avec moi. Je tes tenais à
	la main, je leur ai communiqué mes vibrations
	ultra-rapides et nous sommes passés ensemble dans la pièce.
	Cela s'appelle une dématérialisation. Quand je fais
	disparaître ta gomme à tes yeux terrestres pour la
	faire réapparaître au même endroit ou ailleurs,
	je la dématérialise, puis lui redonne sa forme
	matérielle.

	
	Moi :
	Je constate le fait, mais c'est difficile à admettre.

	
	Georges :
	Je sais. Je ne l'aurais pas compris mieux que toi, sur la terre.
	C'est encore quelque chose d'inexpliqué en physique.
	Nous pouvons aussi, et c'est d'ailleurs plus facile
	à
	réaliser, déplacer des objets sous vos yeux sans les
	rendre invisibles. Nous apprenons
	à
	les saisir car, au début, nos doigts passent
	à
	travers, ce qui fait une drôle d'impression ! Nous
	n'avons que rarement le droit de le faire, et je suis le
	premier à le déplorer, d'abord parce que vous
	pourriez avoir peur et aussi parce que nous ne devons pas vous
	donner de preuves indubitables de notre survie. Il faut que chacun
	de vous y vienne de lui-même, selon ses propres aptitudes ;
	c'est une loi assez rigoureuse, que nous observons un peu à
	regret, mais tu le sais, « quand il faut, il faut ».

	
	Moi :
	Oui, je le comprends. Jim Pike s'est manifesté lui aussi, de
	la même façon. Cette expérience vécue m'a
	beaucoup aidée à accepter la nôtre. Jim était
	très discret dans sa façon d'agir :
	« J'étais
	avec vous récemment lorsque vous cherchiez un livre dans la
	bibliothèque sans pouvoir le trouver. Lorsque vous avez
	quitté la pièce, j'ai posé le volume sur le
	bureau et vous avez été surpris de le découvrir
	là. Vous savez, Dad, j'ai essayé de provoquer un grand
	nombre de phénomènes physiques autour de vous. »

	
	Georges :
	Le révérend Pike a été, comme toi,
	chargé de révéler ces événements
	vécus. Tu as trouvé le chemin tracé, tu dois
	l'élargir pour ceux qui viendront après toi.

	
	Je
	disais que nous devons agir avec prudence et discrétion,
	tel le Sioux sur le sentier de la guerre. Quand vous avez le dos
	tourné, vite, nous déplaçons un objet sans le
	rendre invisible. Pas de fatigue inutile ! Sous vos yeux, à
	de rares exceptions près, nous utilisons la
	dématérialisation. Quand j'ai caché la robe de
	chambre de Janine dans une valise, je l'avais dématérialisée.
	J'ai vu ma petite sœur chercher longtemps cette robe de
	chambre.

	
	Moi :
	L'objet se rematérialise dès que vous le lâchez,
	sans doute.

	
	Georges :
	Oui, exactement, il reprend ses vibrations normales et réapparaît
	à vos yeux.

	
	Moi :
	C'est incroyable.

	
	Georges :
	Mais vrai.

	
	Moi :
	Comment as-tu déplacé le lit de Stéphane ?
	Tu n'a tout de même pas rendu ton neveu invisible !

	
	Georges :
	Ah non ! Là, c'est autre chose. Nous avons la
	possibilité de rendre les objets beaucoup plus légers
	qu'ils ne le sont pour vous. C'est un jeu d'enfant et encore une
	histoire de vibrations.

	
	Moi :
	Comment as-tu fermé la serrure de la porte d'entrée ?
	La clef était ailleurs.

	
	Georges :
	C'est encore autre chose. Il faut agir par la pensée sur
	l'objet qui doit se déplacer. J'ai agi sur la serrure de
	cette façon-là. C'est ce que font les médiums
	terrestres en tordant des barres métalliques par exemple. Ils
	travaillent par concentration de la pensée. C'est très
	fatigant pour eux, beaucoup plus facile pour nous. J'aurais aimé
	être médium dans ma vie terrestre ; ce n'était
	pas prévu pour moi, aussi je me réjouis de le faire
	ici.

	
	Moi :
	Comment ouvrez-vous une fenêtre ?

	
	Georges :
	Avec les mains, comme vous, quand vous avez le dos tourné,
	bien sûr.

	
	Moi :
	Et ces raps bien connus ?

	
	Georges :
	C'est un simple phénomène de résonance. Les
	ondes lumineuses que nous émettons entrent en résonance
	avec le bois ou la cloison que nous touchons. C'est ce bruit que
	vous entendez ; c'est ce qu'il y a de plus facile à
	faire. Ce phénomène peut être assimilé à
	ce que l'on appelle en physique la résonance électrique,
	bien qu'il ne s'agisse pas d'électricité, mais d'une
	onde de nature différente.

	
	Toutes
	ces manifestations, quand elles viennent de nous, sont dirigées
	dans un but bien défini, celui d'atteindre une personne
	terrestre. Par contre, les bruits intempestifs et les énormes
	déplacements d'objets sont parfois provoqués par des
	êtres spirituels négatifs de la sphère
	d'expiation, qui doivent, en général, utiliser la
	médiumnité d'une personne présente, pour
	perturber les terrestres. Cependant, dans la majorité des
	cas, tout ce tintamarre est provoqué par la présence
	d'un être jeune, médium qui s'ignore et qui se
	passerait volontiers de ce pouvoir.

	
	Moi :
	Que faut-il faire quand on se trouve en face de phénomènes
	provoqués par des êtres négatifs ?

	
	Georges :
	Il faut prier. Les prêtres peuvent faire cesser ces
	bruits par la prière. Il se produit alors une émission
	d'ondes que ces êtres malfaisants n'apprécient pas. Les
	médiums se protègent par la prière, le procédé
	doit être le même dans ce cas. La musique religieuse a
	aussi un effet très salutaire car elle émet une
	luminosité magnifique.

	
	Moi :
	Qu'appelle-t-on hantise ?

	
	Georges :
	La hantise est, la plupart du temps, la fixation psychique d'un
	désincarné à un lieu défini, souvent une
	maison qu'il a occupée. Il suffit d'entrer en communication
	avec lui pour savoir ce qui s'est passé. C'est le rôle
	des médiums exorcistes. Une hantise bruyante est une demande
	d'aide aux terrestres. Satisfait, le désincarné
	cesse de se manifester.

	
	Moi :
	Comment se fait-il que les communications avec les désincarnés
	aient été si souvent floues et peu convaincantes ?

	
	Georges :
	Il y a à cela trois raisons. J'énumère :
	la première vient du fait que le système de
	communication n'était pas encore très au point.
	Tu as dû remarquer l'évolution qui s'est fait
	sentir dans ce domaine comme partout ailleurs. La progression dans
	les modes de communication est très nette et se poursuit.
	Nous arrivons maintenant à une entente plus parfaite entre
	médium et être spirituel. La seconde raison est due au
	fait que beaucoup de fantaisistes se présentaient et se
	présentent encore « au bout du fil » si
	je puis m'exprimer ainsi. Il n'y a pas que des gens sérieux
	et cultivés chez nous. Le médium qui ne voit pas,
	prend la communication sans savoir qu'il a affaire à un
	plaisantin ou à un farfelu. Le médium doit, avant de
	s'attaquer à sa tâche, apprendre à développer
	son sens critique. Il lui faut savoir juger de ce qu'il entend,
	savoir si cela « tient debout » ou n'est que
	fantaisie. C'est très important. Il faut bien vous dire que
	notre monde est peuplé de vous tous, finalement. Ce n'est pas
	parce que l'enveloppe mortelle a disparu que, du jour au lendemain,
	vous serez tous immaculés ! Loin de là,
	malheureusement. Ces plaisantins qui se font passer pour
	Napoléon, Molière ou Galilée ont fait beaucoup
	de tort aux communications avec l'Astral. La majorité de ces
	personnages célèbres ont été réincarnés
	depuis qu'ils étaient X ou Y ; ils sont peut-être
	même sur la terre en ce moment. Tu vois qu'il faut faire très
	attention. C'est pourquoi nous t'avons fait subir cet entraînement
	avant de te faire travailler. Il est indispensable de savoir
	différencier le vrai du faux, le possible de l'impossible.
	Nous avons voulu développer ton
	esprit critique, déjà solide de nature, pour que tu
	saches ne pas t'en laisser conter. Nous t'avons souvent mise à
	l'épreuve. Ton guide dirigeait les opérations, cela
	fait partie de son travail ; j étais là et je
	t'ai entendue plus d'une fois lui dire : « Il ne
	faut tout de même pas me faire prendre des vessies pour des
	lanternes ». Nous étions au comble de la joie, car
	c'est ce que nous voulions : que tu gardes la tête
	solide et le jugement sûr. C'est parce que les médiums
	étaient trop confiants et trop crédules qu'il s'est
	dit tant de sottises.

	
	Enfin,
	il y a une troisième raison, très importante, la
	pensée. Tout notre monde est pensée. Tu dois te
	souvenir de la règle des trois unités imposée
	au théâtre dramatique du XVIIe
	siècle, unités de lieu, de temps et d'action. Les
	trois dimensions du monde terrestre correspondent à ces trois
	unités, ce sont le temps, l'espace et le mouvement.
	Notre monde spirituel comporte quatre dimensions, le temps,
	l'espace, le mouvement et la pensée. C'est la pensée
	qui est passée avec l'âme, contenue elle– même
	dans le corps astral. Nous sommes lumière et pensée,
	tout en ayant un corps nettement défini. Je veux ici
	souligner une erreur que fait le Bardo Thôdol en écartant
	toute idée d'entraide entre les êtres spirituels, en
	faisant de l'Au-delà un tableau sombre et angoissant. Par
	contre, j'admire l'idée, extrêmement juste, qu'il
	énonce en parlant des formes-pensées. Ceci est
	essentiel et la cause de nombreuses erreurs relevées dans les
	communications. Le désincarné qui arrive près
	de nous n'est plus que lumière et pensée ; il
	arrive avec les idées qu'il avait sur la terre, il s'attend à
	voir Dieu, les anges ou les démons. Au début du moins,
	il voit l'Au-delà comme il se le représentait. La
	pensée n'est plus limitée comme elle l'est dans le
	monde terrestre. Il est ici encore beaucoup plus facile de prendre
	ses désirs pour des réalités.

	
	Moi :
	C'est sans doute ce que Pierre Monnier appelle les
	réalités irréelles. « Vous
	songez à un palais, il s'édifie ; à
	un temple, vous pouvez y prier ; à un océan, il
	est possible d'y naviguer. »
	Alain Tessier reprend la même idée : « C'est
	le paradis tel qu'on l'imagine quand on rêve ce que l'on
	désire, mais en mieux. Moi, j'aimais l'idée de monter
	à cheval ; alors ici, je monte en rêve et ça
	va bien. »

	
	Georges :
	Exactement. Ce temps de flottement dure plus ou moins longtemps,
	selon le niveau intellectuel de chacun, selon son jugement surtout.
	Il est d'ailleurs joyeux ou triste selon l'état psychique du
	nouvel arrivant. Non seulement les connaissances, mais aussi
	les tendances de chacun le conditionnent. Il faut s'adapter
	progressivement à la réalité de l'Astral. J'ai
	fait des erreurs comme les autres en arrivant. Entre autres, j'ai
	continué un certain temps de croire que la fin du monde était
	proche. J'ai compris que j'arrivais avec beaucoup d'idées
	fausses. J'ai tenu à les corriger une par une. Je suis
	heureux de pouvoir le dire.

	
	Moi :
	Il m'est difficile de concevoir la pensée comme une
	dimension.

	
	Georges :
	Oui, je le comprends très bien. Cependant il faut que tu
	saches que la pensée a une puissance énorme. Elle peut
	agir vers le mal avec autant de force que vers le bien. Ces
	figurines de cire que l'on piquait d'épingles aux siècles
	passés, ces maléfices que l'on observe de nos jours,
	sont des pratiques basées sur l'action négative de la
	pensée. Il arrive que des êtres terrestres mal
	intentionnés se réunissent pour concentrer leur
	pensée sur la photographie d'une personne qu'ils veulent
	rendre malade ou détruire. Je me demande jusqu'à quel
	point je n'ai pas été la victime d'un tel procédé.
	Cela se produit de nos jours, pour annihiler la personnalité
	des jeunes en particulier. Ces êtres néfastes ne
	se préparent pas un Au-delà lumineux.

	
	La
	pensée doit avoir une direction bénéfique pour
	les autres et même pour soi. Il importe d'être de bonne
	humeur et d'être optimiste. Il faut être gai et savoir
	se dégager des soucis et des contingences matérielles ;
	il faut que la pensée soit libre et efficace. Certaines
	personnes se rendent malades à force de le craindre.
	N'oublie pas les préceptes du Bouddha, pensée
	droite, action droite, vie droite. Il faut penser aux autres
	avec chaleur, indulgence et bienveillance. Les êtres qui ont
	la critique facile sont négatifs. Il faut savoir excuser et
	pardonner. Personne n'est à l'abri de l'erreur.

	
	Tu
	sais que ces plans spirituels où nous vivons sont basés
	sur cette quatrième dimension de notre monde. On pourrait les
	définir en disant que ce sont des états de pensée,
	comme le paradis et l'enfer sont des états de conscience.

	
	Moi :
	Quand le Christ dit :
	« Il y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père »,
	je pense qu'il veut parler de ces plans différents.

	
	Georges :
	Sans aucun doute. La pensée y a une part essentielle. Plus on
	monte vers la sphère blanche, plus la pensée est pure
	et bénéfique, plus elle a d'influence aussi sur ceux
	que nous voulons aider. Sa puissance est telle, que nous pouvons
	vous faire accomplir une action imprévue de vous. Nous
	pouvons vous inspirer une idée ou un acte qui vous seront
	utiles car, cela va sans dire, elle est dirigée pour votre
	bien. Toi qui nous entends clairement, tu sais que nous pouvons
	faire passer dans ta pensée une idée qui vient de
	nous. Tu sais reconnaître ce qui vient de toi et ce qui vient
	de nous. Ceux qui ne communiquent pas avec l'être spirituel
	qui leur insuffle une idée pour leur bien, pensent qu'elle
	vient d'eux– mêmes.

	
	Je
	voudrais aborder une question également très
	importante. Elles le sont toutes. Je voudrais te parler de la
	naissance de l'Univers. Dans ce domaine il y a encore des mystères
	pour nous, même pour les guides, mais nous avons le droit d'y
	réfléchir. C'est même un devoir. « Cherche
	et tu trouveras » dit l'Evangile. C'est absolument
	vrai ici aussi, et nous ne nous privons pas de chercher. Toute
	découverte est le fruit d'un long effort ; il ne faut
	jamais reculer devant l'effort car il est enrichissant et il est
	nécessaire à l'évolution, la vôtre comme
	la nôtre. Voudrais-tu nous faire un court résumé
	de la genèse de l'Univers.

	
	Moi :
	Pour plus de clarté, je vais simplement énumérer
	les diverses phases de l'hypothèse admise par la plupart des
	scientifiques.

	
	— Il
	y a 6 à 10 milliards d'années, l'Univers se
	présentait sous la forme d'une boule de faible
	diamètre ;

	
	— Sous
	l'action d'une énergie initiale, apparurent des particules
	élémentaires, neutrons, protons et électrons,
	formant un gaz nucléaire très chaud fait d'hydrogène
	et d'hélium ;

	
	— En
	se refroidissant, ce gaz a provoqué l'agglomération
	des particules élémentaires en noyaux atomiques de
	plus en plus lourds ;

	
	— Une
	fine poussière cosmique s'est formée, mélangée
	à l'hydrogène et à l'hélium ;

	
	— Sous
	l'action de l'énergie initiale et d'un perpétuel
	mouvement, apparurent les proto-galaxies ;

	
	— Tournant
	toujours sur elles-mêmes, ces masses de poussières
	cosmiques et de gaz se fragmentèrent en proto-étoiles ;

	
	— L'une
	de ces proto-étoiles a donné naissance à notre
	système solaire, sous l'action d'une force centrifuge,
	il y a 4,5 milliards d'années ;

	
	— Le
	système soleil-terre a formé une matière de
	plus en plus complexe. La terre, réacteur chimique, a formé
	à partir d'hydrogène, d'oxygène, d'azote et de

	carbone,
	et sous l'action de l'énergie solaire, du méthane, de
	l'ammoniac et de l'eau. L'énergie solaire n'est sans doute
	pas la seule en cause ; on pense que l'énergie des
	orages et des volcans a participé à l'élaboration
	de la matière vivante ;

	9)
	Hydrogène, méthane, ammoniac et vapeur d'eau ont formé
	les acides aminés qui ont donné les protéines,
	matériau de base de la matière vivante.

	Les
	corps vivants apparurent dans les océans d'abord, puis sur la
	terre, dans cet ordre :

	— 2-2,5
	milliards d'années : les algues et les bactéries.

	— 1
	milliard d'années : les méduses, oursins, étoiles
	de mer.

	— 400
	millions d'années : les poissons et les plantes
	terrestres.

	— 300
	millions d'années : les batraciens sortent de l'eau.

	— 100
	millions d'années : les reptiles géants.

	— 30
	millions d'années : les mammifères.

	— 1
	million d'années : les premiers hommes.

	— 100
	000 ans : les hommes de Néanderthal.

	Georges :
	Ce schéma me suffit, je te remercie. Je n'ai pas l'intention
	de discuter ces explications scientifiques. Je t'ai demandé
	de le faire pour démontrer que, si justes qu'elles soient,
	elles oublient un point essentiel, l'énergie spirituelle qui
	est à la base de tout. Cette énergie n'a pas tout
	fait, loin de là ma pensée, mais elle a contribué
	par sa vitesse de rotation à constituer tout l'Univers, du
	début à l'apparition des êtres vivants. Ensuite,
	elle s'est développée sur un autre plan, allant
	jusqu'à la pensée des êtres humains en passant
	par l'instinct, primitif d'abord, puis de plus en plus évolué
	des animaux.

	Je
	voudrais rendre ici un hommage au Bouddha. Il vit

	dans
	la sphère blanche des super-initiés, selon l'expres
	sion que j'employais sur la terre. Je n'ai pas encore l'honneur de
	l'entendre, mais je sais que, lui, m'entend. Je sens un doute dans
	ta pensée. Bien entendu, il vit, car il a trouvé la
	vie éternelle dans cette super-sphère, après
	son dernier passage en Inde sous le nom qu'il a gardé. Il
	avait commencé son périple de renaissances bien avant
	nous.

	
	Je
	voudrais lui rendre hommage. Il est le seul qui ait entrevu la
	Vérité sur la création de l'Univers. En
	passant, je dirai qu'il n'y a pas de milliards de galaxies
	semblables, peu ou prou, à la nôtre, mais
	seulement des centaines, ce qui n'est déjà pas si
	mal. C'est le Bouddha qui a entrevu la Vérité, je
	devrais même dire qu'il l'a vue, car, à part l'erreur
	compréhensible qu'il a faite quant à la vitesse des
	atomes spirituels, il a décelé que tout venait de
	cette vitesse des particules élémentaires
	spirituelles. C'est le terme qui convient, il s'agit nettement
	d'une matière composée d'atomes, composés
	eux-mêmes de particules élémentaires. Je veux
	parler des corps spirituels vivants. Au début, il y avait
	uniquement cette force génératrice dont nous t'avons
	parlé. D'où vient– elle ? Nous ne le savons
	pas encore. Elle a, par ses ondes cosmiques, créé
	l'Univers en ce sens qu'elle a provoqué, par son énergie
	extrêmement rapide, tous les phénomènes que
	les savants ont remarqués après de multiples
	recherches. Je crois vraiment que les scientifiques sont très
	près de l'explication purement matérielle de
	l'évolution de l'Univers, mais il faut compter aussi
	avec cette force réellement génératrice qui a
	donné l'envol. Elle est mêlée à la
	matière aussi bien animée qu'inanimée, car
	la matière est vivante, faite d'innombrables vibrations. La
	plus petite parcelle de matière comporte une parcelle de
	cette énergie spirituelle, invisible, bien entendu. C'est
	précisément parce qu'elle est invisible, que les
	scientifiques n'en tiennent pas compte.

	
	Je
	ne sais pas si la traduction du terme qu'employait le Bouddha est
	bien rendue par « unité d'esprit »,
	mais elle est claire, explicite et je l'adopte. Il y a des « unités
	d'esprit » partout, dans les pierres, les roches, les
	plantes, les animaux et les hommes. L'évolution
	spirituelle s'est faite aussi lentement, aussi progressivement que
	pour les mutations matérielles, pour aboutir à l'homme
	pensant et libre, sommet de la création. Partie de l'origine
	des mondes, passant par les algues et les bactéries qui
	comportent un agglomérat de parcelles spirituelles non
	durables, elle est allée jusqu'à l'homme qui a un
	corps spirituel éternel. Ce n'est pas une évolution
	parallèle à l'évolution matérielle,
	c'est une interpénétration absolue. L'une ne peut pas
	se faire sans l'autre, de même que l'évolution
	spirituelle des hommes ne peut pas se faire sans le monde de la
	matière.

	
	Ainsi
	tout est toujours dans le juste milieu. Les religions
	expliquent que tout vient uniquement de Dieu, les scientifiques que
	tout est uniquement une question de mutations matérielles. La
	science et la religion devront se réconcilier pour
	comprendre la vraie réalité à ce sujet, comme
	aux autres. Personne n'a tout à fait tort, personne n'a tout
	à fait raison. Nous sommes là, nous les scientifiques
	devenus spirituels, pour expliquer, le plus clairement possible, la
	Vérité. Elle nous apparaît tellement explicite
	et tellement visible, que nous nous demandons comment nous ne
	l'avons pas trouvée sur la terre.

	
	Je
	serai astrophysicien dans ma prochaine et dernière
	existence. Je crains fort de ne plus me souvenir de ces découvertes
	que j'ai faites ici. Je souhaite qu'un physicien vienne « éclairer
	ma lanterne » par l'intermédiaire d'un
	médium. Je souhaite encore davantage que la science découvre
	d'ici là, ne serait-ce qu'une partie de tout ce qu'elle a à
	découvrir.

	
	Je
	vais encore te mettre à contribution, en te demandant
	d'expliquer où en est la recherche quant au corps astral.

	
	Moi :
	La recherche en matière de perceptions extrasensorielles
	ou ESP ou encore, phénomènes psi, débuta en
	1930 en Amérique. Un jeune couple de chercheurs, Joseph-Banks
	et Louisa Rhine, étudia en laboratoire, à l'université
	de Duke, ces étranges phénomènes de
	clairvoyance, de télépathie et de précognition
	ou connaissance de l'avenir. Cette science nouvelle porte le
	nom de parapsychologie.

	
	Ces
	jeunes chercheurs s'intéressèrent en 1934 à la
	psychokinésie, démontrant que l'esprit peut agir sur
	la matière. Les expériences portaient sur un jeu de
	dés qu'il s'agissait de faire tomber sur des chiffres décidés
	à l'avance. Des étudiants se prêtèrent
	aux expériences.

	
	Rhine
	écrivait : « L'existence
	des phénomènes psi laisse pressentir que la nature de
	l'homme n'est pas seulement de caractère physique. »

	
	La
	psychokinésie fut longuement expérimentée en
	Allemagne par le professeur Hans Bender à partir de 1948. Il
	étudia en particulier les cas de déplacements d'objets
	en présence de personnes jeunes, en général à
	l'âge de la puberté. Ces malheureux jeunes gens vont de
	place en place, renvoyés par leurs employeurs, car tout se
	brise sur leur passage. Hans Bender vérifia également
	de nombreux cas de précognition.

	
	Depuis
	l'Antiquité on parle de ce rayonnement du corps humain que
	l'on appelle aura. En 1896, Albert de Rochas, directeur de l'Ecole
	Polytechnique essaya de prouver son existence. Le docteur Hippolyte
	Baraduc eut le courage, en 1907, de photographier sa femme qui
	venait de mourir. Les photographies font apparaître une sorte
	de nuage autour du corps sans vie.

	
	On
	apprit en 1970 qu'un chercheur russe, Semjon Kirlian, avait réussi
	à photographier ce rayonnement lumineux sur des êtres
	vivants. L'aura des êtres humains est différente de
	celle des plantes ; le rayonnement des objets inanimés
	est très faible. Un grand pas est franchi.

	
	La
	recherche scientifique se porta, dès la fin du XIXe
	siècle, sur l'hypnose et la possibilité de faire agir,
	sur ordre, des personnes hypnotisées. Le neurologue et savant
	Pierre Janet reconnut qu'un sujet hypnotisé, les yeux fermés,
	marche, évite les obstacles, reconnaît les assistants.

	
	Les
	recherches sur la télépathie se poursuivirent dans
	tous les pays occidentaux ; il semble que la Russie soviétique
	soit à l'avant-garde des expériences en ce domaine. Le
	professeur Wassiljew, continuant les travaux du neurologue
	Bechterew, publia en 1959 tin ouvrage décrivant les
	phénomènes psi qu'il avait étudiés. La
	Russie encourage largement les recherches sur cette énergie
	encore inconnue que les savants appellent : « bio-plasmique »,
	énergie qui se joue des obstacles et des distances.

	
	Il
	y a encore à éclaircir les phénomènes de
	dédoublement. Le don d'ubiquité n'est pas un
	rêve, il en existe de nombreux exemples. Il y a encore à
	comprendre ces cas, en nombre infini, d'extériorisations ou
	de projections dans l'Astral. Certaines personnes se
	souviennent de s'être retrouvées flottant dans l'air et
	voyant leur corps allongé sur leur lit. Ce phénomène
	se produit au cours d'une maladie ou sous le choc provoqué
	par un accident, surtout dans le coma. Certains médiums
	peuvent s'extérioriser à volonté.

	
	Un
	Américain, le professeur Hart, un Anglais, le docteur
	Crookall et la SPR américaine se mirent au travail et
	organisèrent des recherches en laboratoire. Leur conviction
	est faite que la conscience continue de fonctionner en dehors
	du corps. Reste à démontrer scientifiquement,
	qu'elle fonctionne aussi au-delà de la mort.

	
	L'astronome
	français Camille Flammarion déclarait au siècle
	dernier : « Du
	côté des croyants comme du côté des
	rationalistes,
	on ne comprend pas encore que cette recherche de l'existence de
	l'âme humaine et de sa survivance à cette vie si
	fugitive, si fragile, si rapide, est la plus importante de toutes
	les études, qu'elle est rigoureusement scientifique et
	représente le premier devoir des savants. »

	
	Werner
	Keller dans son livre intitulé
	« La parapsychologie ouvre le futur »
	écrit : « Nous
	sommes aux portes d'un monde nouveau, à l'aube d'un avenir
	nouveau pour l'humanité. »

	
	Georges :
	Il est évident que nous allons au-devant de découvertes
	sensationnelles. Tout ce qui nous apparaît ici comme simple et
	naturel, sera expliqué un jour sur la terre. Il y faudra
	encore de longues années. Il ne restera plus ensuite qu'à
	amener les sceptiques et les irréductibles à ces
	réalités enfin expliquées par la science.

	
	Pour
	le moment, contentons-nous d'examiner ce qui va être découvert
	dans un proche avenir. Ce corps que les chercheurs appellent
	bio-plasmique est en passe d'apparaître entièrement
	à leurs yeux. Il ne reste plus pour le voir, que de trouver
	l'appareil qui le détectera. L'aura est déjà
	visible et reconnue. Attention cependant, à ne pas la
	confondre avec le rayonnement calorique qui s'échappe des
	corps vivants. Un corps physique sur un lit de vie (et non de mort)
	n'a plus d'aura en lui, mais il a, pour peu de temps encore, un
	rayonnement lumineux provenant de sa chaleur. Cette distinction
	bien observée, il importe maintenant de construire un
	appareil qui détectera le corps éthérique,
	détaché totalement du corps physique. Il serait
	intéressant d'y parvenir pour observer ces phénomènes
	très réels de l'extériorisation . Quand on
	pourra déceler un corps éthérique encore
	relié au corps physique, on aura fait un pas gigantesque
	vers la réalité du corps spirituel.

	
	Une
	difficulté entrave cette réussite. On a pu découvrir
	l'aura d'un corps vivant parce que ses vibrations sont encore
	relativement comparables aux vibrations du corps-matière.
	Tant que le corps éthérique, juste au moment de la
	mort, est détectable, c'est qu'il n'a encore que des
	vibrations assez proches de celles de la matière. Au fur et à
	mesure qu'il se détache du corps physique, ses vibrations
	s'accélèrent et les appareils conçus
	actuellement perdent sa trace. Les médiums le voient et
	de nombreuses expériences ont été faites, qui
	aboutissent à une confirmation reconnue par les chercheurs.
	On ne peut pas dire que ces médiums soient doués de
	perceptions extra-sensorielles. Tout est beaucoup plus simple ;
	ils ne font qu'utiliser leur corps astral. Même encore enrobé
	de matière, ce corps a déjà les facultés
	qu'il aura dans notre monde. Un médium est un être
	spirituel avant la lettre. Je sais que des savants l'ont compris.

	
	Quand
	le corps astral sera visible pour les chercheurs, grâce à
	des appareils perfectionnés, il restera à détecter
	toutes les ondes qui parcourent le Cosmos. Alors là, les
	scientifiques seront tous étonnés. Ils pensent, je le
	pensais aussi, qu'avec la radio-activité on avait tout
	découvert, alors que tout reste à faire. Quand,
	au siècle dernier, tu contribuais à mettre au
	point le téléphone, tu ne te doutais pas que l'on
	découvrirait d'autres ondes. Il en va ainsi ; c'est une
	progression comme partout ailleurs, une progression qui n'en est
	qu'à ses balbutiements.

	
	Il
	serait très utile de découvrir la luminosité
	des ondes connues. Toutes les énergies sont lumineuses. Celle
	qui actionne nos vibrations l'est particulièrement ;
	« le corps brillant » défini par le
	Bardo Thôdol n'est pas un vain mot. Cette énergie ne
	sera pas facile à déceler. Mais celle qui fait notre
	pensée devrait l'être davantage, car c'est elle qui
	assure ce phénomène de télépathie depuis
	longtemps reconnu. Quand on aura pu détecter cette énergie
	qui va d'un médium-télépathe à un autre,
	on aura découvert les ondes qu'émet la pensée ;
	elles seront très précieuses pour aller plus avant
	dans toutes les recherches scientifiques sur ce sujet. Ces ondes
	sont essentielles pour nous. Elles font partie de notre vie, elles
	en sont l'essence. Elles ont une importance capitale, puisqu'elles
	sont notre cerveau. Elles nous permettent de communiquer ;
	elles commandent au corps qui, sous leur impulsion, se dirige,
	s'agite ou se repose. Dans le corps physique, où le cerveau
	n'est qu'un instrument, c'est la pensée qui, par son
	intermédiaire, commande aux muscles. La pensée est
	seule nécessaire, pour nous.

	
	Tu
	nous comprends télépathiquement, mais tu nous entends
	aussi. Il est clair que nous disposons d'ondes acoustiques, et nous
	n'avons plus besoin de cordes vocales.

	
	Le
	corps astral est aussi complexe, dans son genre, que le corps
	matériel. Les biologistes qui arrivent ici se creusent la
	tête pour le comprendre. Aucun d'entre eux n'avait absolument
	pas pu imaginer une chose pareille ; ils n'en croient pas leurs
	yeux spirituels. Leur passion pour la recherche les met alors sur un
	autre plan, encore plus intéressant.

	
	Quand
	la terre aura compris que notre corps est fait d'énergies
	diverses et presque uniquement d'énergies très
	spéciales, beaucoup de mystères seront éclaircis.
	Je veux parler, entre autres, des guérisons obtenues par les
	magnétiseurs et aussi des guérisons dites miraculeuses
	de Lourdes.

	
	Le
	magnétiseur utilise, comme le médium, les facultés
	de son corps-énergie. Nous sommes tous ici des médiums
	et des guérisseurs. C'est par l'action de son corps éthérique
	que le magnétiseur guérit ses malades. Il atteint
	directement le corps astral de son patient, renforçant son
	énergie, laquelle renforce à son tour les moyens de
	défense de l'organisme-matière. Le processus est
	facile à comprendre, il n'y en a pas d'autre. Ce
	corps-énergie invisible est le moteur de l'autre, il le régit
	et l'aide à lutter. Mais c'est aussi par lui que les
	magnétiseurs qui le voient, décèlent les
	maladies. La différence de brillance, une teinte
	annonciatrice d'une défaillance organique se remarquent
	aussitôt. L'aura dénonce les maladies comme elle
	dénonce l'état moral d'un individu. Vivant en symbiose
	absolue avec le corps physique, le corps éthérique en
	partage les heurs et les malheurs, mais il n'en est pas moins vrai
	qu'il est l'agent essentiel de la vie organique.

	
	Les
	guérisons de Lourdes s'expliquent de la même façon.
	C'est le corps éthérique du malade qui, tout à
	coup, déclenche un processus ultra-rapide de guérison.
	Il n'y a là aucun miracle. Cela s'explique. Dans la majorité
	des cas il y a, à ce moment-là, une intervention du
	guide qui obéit lui-même à un ordre. Je sais que
	cette explication va paraître fantaisiste aux esprits
	critiques ; c'est cependant la réponse à ce
	mystère. La guérison atteint aussi bien un incroyant
	qu'un croyant, un adulte qui prie qu'un enfant qui ne sait pas
	prier. La foi d'un adulte ne peut qu'aider le guide, car elle met le
	malade en état de réceptivité ; elle n'est
	pas indispensable. Nous déplorons que ces guérisons
	spectaculaires ne se produisent pas plus souvent ; sans
	doute y a-t-il une raison à cela, comme à tout.

	
	Il
	est certain que le monde est au début d'une ère
	nouvelle. Ce monde qui n'a pas fini de tourner, va voir éclore
	de telles découvertes que tout son genre de vie en sera
	transformé. Oui, nous sommes à l'aube d'un monde
	nouveau. La découverte de l'atome aboutira à cette
	science nouvelle qui se prépare, la science de l'âme,
	unique raison d'être du corps. De même qu'il y a des
	atomes matériels, de même il y a des atomes spirituels.
	Je souhaite que les chercheurs courageux qui se passionnent
	pour cette question, malgré les critiques de ceux qui ne
	peuvent pas comprendre, je souhaite que ces scientifiques élaborent
	rapidement les appareils qui leur permettront de nous voir. Le
	problème n'est pas facile à résoudre, je sais
	cependant qu'ils y parviendront. Ainsi, un jour, toute la terre
	saura qu'il y a une vie spirituelle dans un Astral merveilleux pour
	qui sera capable de la mériter. Quand notre vie sera
	scientifiquement découverte, il ne restera plus qu'à
	appliquer, dans la vie de tous les jours, ces ondes qui font la
	pensée et le monde fera des progrès imprévisibles
	pour vous. Certaines planètes, dans d'autres galaxies
	très en avance sur nous, y sont déjà parvenues.
	Notre tour viendra. Je dis notre monde, notre science, parce que
	chacun de nous reste attaché à la planète qui
	l'a vu naître et s'y intéresse fortement. Nous allons
	visiter les autres galaxies pour nous instruire et admirer,
	mais nous revenons vivre dans la nôtre.

	
	La
	religion a un grand rôle à jouer dans l'évolution
	de la terre. Elle doit se rénover. Nous ne sommes plus à
	l'époque où elle combattait Galilée. Elle doit
	accepter de s'informer et doit suivre les expériences
	scientifiques. Elle ne doit plus considérer que les
	manifestations des désincarnés viennent du diable ;
	le diable n'existe pas. Elle doit cesser de croire que les médiums
	lui font une concurrence déloyale ; ils sont sincères.
	Il sera nécessaire qu'avec loyauté, elle fasse part
	des découvertes des chercheurs à ses prêtres.
	Il importe maintenant de préparer les hommes à la
	Vérité et non pas de les endormir avec des contes à
	dormir debout. Je sais qu'elle le fera. Il est temps qu'elle se
	ressaisisse, afin de déjouer le rôle néfaste
	des sectes qui pullulent sur la terre, entraînant dans
	l'erreur des jeunes et des moins jeunes, maladroitement en
	quête d'absolu.

	Nous
	mettons tous ici notre confiance en cette réunion de la
	religion et de la science. Elle est indispensable. Malgré les
	difficultés et les atermoiements qui jalonneront sa
	route, nous savons qu'elle se fera.

	Georges.




	CONCLUSION

	
	Les
	deux plus grandes douleurs de l'âme humaine sont la mort d'un
	être cher et la trahison inattendue d'un être très
	aimé. Cette seconde blessure peut et doit se résorber.
	C'est une question de temps et de volonté, où ne doit
	se mêler nul orgueil. Il faut nous dire qu'elle est peut-être
	la conséquence d'une erreur commise dans notre vie
	précédente, ou peut-être simplement une
	obligation que le destin nous demande de surmonter. C'est une
	dure épreuve, sans aucun doute, qui laisse abattu et
	désemparé, mais qui ne doit pas laisser amer. L'oubli
	vient, même s'il semble se faire attendre, quand on a un peu
	de caractère. Dans bien des cas, une nouvelle affection se
	trouvera, qui viendra effacer cette profonde souffrance.

	
	Un
	être que la mort emporte ne se remplace pas. Que l'on pleure
	un mari, une épouse ou un enfant, la douleur est
	proportionnée à l'amour que l'on éprouvait.
	C'est le trou noir, c'est l'abîme, c'est le cauchemar sans
	issue. C'est du moins la première impression que nous
	ressentons et qui nous broyé.




	
	Quand
	on sait, comme je le sais maintenant, que la mort n'existe pas, que
	cet être que nous ne voyons plus, vit dans un monde où
	il est arrivé le premier, on trouve et on doit trouver le
	courage d'accepter la séparation qui nous est imposée,
	mais qui n'est qu'une séparation.

	
	Après
	cette expérience que je viens de vivre, je suis absolument
	convaincue que mon fils est vivant, qu'il est souvent près de
	moi, et que c'est vraiment lui qui me parle. Oh ! Je sais !
	J'ai la chance de l'entendre et de pouvoir ainsi le reconnaître.
	J'ai parfaitement conscience d'être favorisée et
	j'éprouve une infinie reconnaissance envers la force de
	lumière qui m'a accordé ce bonheur.

	
	Cette
	joie est accompagnée de la redoutable obligation
	d'expliquer ce qui m'est donné, dans un monde « où
	les vérités sont en miettes » dirait encore
	saint Thomas d'Aquin. Je l'ai fait volontiers car je voudrais
	que cette certitude qui m'a redonné le goût de vivre,
	aide tous ceux et toutes celles qui souffrent ce que j'ai souffert.
	Depuis le Moyen Age on représente symboliquement la mort sous
	la forme sinistre d'un squelette tenant une faux. Il serait plus
	juste de la voir sous la forme que lui avaient donnée les
	Grecs, un éphèbe, symbole de ce qu'elle est :
	jeunesse et vie.

	
	Vous
	qui souffrez, ne pleurez plus. Ceux que vous croyez avoir perdus
	sont près de vous. Invisibles mais présents, ils vous
	aiment et vous aident, je puis vous l'affirmer. Ils vous demandent
	d'accepter leur nouvelle existence et de savoir attendre, comme eux,
	le jour où vous serez réunis.

	
	Je
	voudrais me faire entendre et dire avec saint Augustin : « Nous
	savons que c'est un véritable devoir et une pieuse habitude
	de remercier Dieu comme d'un grand bienfait, d'avoir amené à
	sa vérité ceux qui n'y croyaient pas. »
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